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MÉMOIRES ANECDOTES 

POUR SERVIR A l'hISTOIRE 

DES REGNES-DE LOUIS XIV- 
ET DE LOUIS XV. - 


M O N T A U S I E R. * 

O N ne doit pas difïimuler que , dans 
fa jeuneffe , le Duc de Montaulier n’ait 
, eu le plus grand foible pour les femmes. 

N’étant que Marquis de Salles & limple 
- Cornette dans la Compagnie des Che- 
veau- Légers du Comte de Briffac, alors 
Gouverneur de la Lorraine , il s’attacha 
à une Dame de cette Province dont 
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1 Mcmoires anecdotes 

la beauté , & plus encore les fentimens 
qu’elle avoir pour lui, firent naître dans 
fon cœur la paflion la plus forte. Ils 
s’aimèrent & -firent paroître alTe:^Iibre- 
ment leur amour pendant une année 
entière ; mais un accident vint troubler 
leur repos; &, par un revers fâcheux, 
cette Dame devint prifonniere. Le Mar- 
quis fit ufage de tout fon crédit auprès 
du Gouvefneur, pour adoucir les ri- 
gueurs de la prifon à une perfonne fi 
chere. Il fut folHcité de faire quelque 
chofe de plus , & la Dame prifonniere 
ne lui offroit pas moins qu’elle - même 
pour prix de la liberté qu’elle le pref- 
foit de lui procurer ; mais il fut inaccef- 
fible à une tentation fi délicate : il fit 
violence à fon cœur , facrifia , fans dé- 
> libérer , l’amour , la beauté , l’éclat d’une 
■■ grande alliance à la fidélité qu’il devoir 

- à fon Roi. Sa modefiie auroit laiffé dans 
l’oubli cette aftion héroïque , fi la per- 
fonne même qui en avoit été l’occafion , 

- ne l’eût publiée dans la fuite , & ne fe fût 
fait un devoir de rendre jufiice à un 
homme , dont la fermeté admirable jufti- 

. fioit les fentimens qu’elle avoit eus pour 
lui. ’ • 
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de Louis XI V & de Louis XF, 5 

Un attachement plus folide fuccéda 
bientôt à celui, dont on vient de rap- 
porter des clrconftances fi glorieufes 
pour le Marquis de Salles. Ce fut vers 
ce' temps -là, qu’il vit, pour la pre- 
mière fols, celle qui devolt régner conf- 
- tamment fur fon cœur , & lui être unie 
par des liens ^le la mort feule pouvoit 
rompre. Jufqu’alors il n’avoit appris 
que de la renommée , les grandes qua- 
lités de rilluftre Julie Antennes ^ Mar- 
quife de Rambouillet ; mais une aftion 
comparable à celle qu’il venoit de faire 
en Lorraine , quoique dans un genre 
<lifFérent , lui ht naître la curiofité de. 
voir par lui -même, ce qu’il ne fevoit 
encore que par le rapport des autres. 
De deux freres qu’a voit Mademolfelle 
de Rambouillet, le cadet , dans un âge 
encore tendre , fut frappé de la pefte , 
qui défoloit la Capitale du Royaume , 
& qui , après s'être répandue fur ' le 
peuple, porta fes ravages jufque dans 
|es palais des Grands. Ce fut en cette 
occafion , que cette héroïne , alarmée du 
danger de fon frere , & de celui auquel 
fon illuflre mere vouloir s’expofer en 
afiiftant le malade , donna un exemple 

. A ij 
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mémorable de fa fermeté & de fa ten- 
dreffe. Elle ne* put détourner d’abord 
Madame de Rambouillet de la réfolu- 
tion qu’elle avoit prife ; mais elle ob* 
tint au moins de partager le péril avec 
elle. Sa jeunefle , fa beauté , la délica- 
tefle de fon tempérament , le foin de 
conferver une vie que,^out confpiroit 
à rendre heureiife , tout cela ne put 
l’empêcher de faire un facrifice , que la 
religion & la nature même n’exigent 
point. Elle fe renferma dans la chambre 
du malade, où elle fit confentir Madame 
de Rambouillet à ne point entrer; & . 
feule au milieu d’un air empeÜé, elle 
affifta avec une préfence d’efprit & une 
tranquillité toujours égale , non-feule- 
ment fon frere , mais %ncore plulieurs 
domefliques qui furent'attaqués du mal 
contagieux. Sa tendre charité ne put 
Jauver celui qui en étoit le principal 
objet. Ce frere, dont la vie lui étoit 
plus chere que la fienne propre , fuc- 
comba à la violence du mal , & expira 
le neuvième jour, entre les bras de (en 
incomparable fœur. Il n’eft pas éton- 
nant que ce trait héroïque ait fait naître 
d’autres fentimens que ceux de l’admi- 
ration , dans une a me de la trempe de 
celle de Montaufier, 
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de. Louis XI F & de Louis XV. % 

Quelqu’un félicitoit un jour le Mar- 
quis de Salles de ce qu’il dépendoii de 
lui d’être l’ami d’un grand Mlniftre. Je 
le voudrais bien répondit le Marquis , 
^iL voulait des amis ; mais je ne le veux 
pas J parce qu'il ne veut que des efclaves. 

A la mort du Préfident de rérigny 
qui avolt d’abord été Précepteur du 
Dauphin , le Duc de Montaufier de- 
manda qu’il fût remplacé Bojfuet. 
Louis XIV , dont l’intention étoit- de 
laiffer au premier toute l’autorité de 
cette éducation , redouta pour le Gou- 
verneur l’afcendant d’un homme tel que 
l’Evêque de Meaux : •• Sire , lui dit à ce 
,, fujet le Duc (de Montaufier, ce n’eft 
,, pas à moi, mais au Prince qu’il eft 
,, important que le Précepteur con- 
„ vienne : d’ailleurs il ne m’arrivera 
,, iamats de rien exiger de contraire à*la 
„ dignité d’un Evêque ♦<. 

Lou's XIV avQÎ-t écrit ce billet pour 
M. le Diic de la Rochefoucnult : •> Je me 
„ réjouis comme votre ami , de la Charge 
„ de Grand-Maître de ma garde-robe 
„ que je vous ai donnée comme votre 
,, Roi. «, Il montra ce billet à M. de 
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Montaufier ; & ce Courtifan véridique 
eut le courage de lui faire obferver 
que c’étoit de l’efprit mal employé, 
Louis fupprima ce billet. 

Eo 1661, le Roi fut malade de la 
rougeole jufqu’à faire trembler pour 
une vie fi précieufe. Le Marquis de Salles 
en fut plus alarmé que perfonne ; Sz 
le. Roi inftruit de la crainte & de l’af- 
fliéiion de ce fidelle ferviteur, l’ayant 
fait appeler : yous ave:^ tu raifon , lui dit- 
il avec bonté , de craindre de me perdre ; 
vous aurie^ perdu votre meilleur ami ; je 
connais votre mérite mieux qu aucun autre ^ 
& je veux le mettre à fa place ; les effets 
fuivirent de près les paroles. 

M. de Montaufier ayant été choifî 
pour fuccéder au Duc de Longueville 
dans le Gouvernement de Normandie, 
le Parlement de cette Province voulut 
d’abord lui difputer quelques-uns des 
droits attachés à la plage qu’il occupoit. 
On prétendit le traiter différemment de 
fon prédéceffeur , fous prétexte qu’on 
devoit à un Prince du Sang beaucoup 
plus qu’à un homme qui ne l’étoit pas. 
M. de Montaufier remontra paiûbl^-. 



dt Louis XI y & de Louis XV. •j 

ment aux Députés dif Parlement , que 
le prétexte allégué étoit frivole ; que 
les honneurs qu’on avoit rendus à M. 
le Duc de Longueville étant des pré- 
rogatives inconteftablement attachées à 
la qualité de Gouverneur, quiconque 
étoit revêtu du même caraftere devoit 
prétendre aux mêmes droits ; qu’enfin 
la regle^en ces occurrences eft d’hono- 
rer l’homme du Roi, non à raifon de 
fa qualité perfonnelle , mais à raifon du 
Prince qu’il repréfente. Toutes ces rai- 
fons ne touchèrent point le Parlement, 
qui perfifla dans fa réfolution , & en- 
gagea même plufieur& perfonnes de, < 
qualité à chicaner mal - à - propos M, 
de Montaulier. Il comprit que , pour 
terminer tous les procès qu’on lui fuf- 
citoit , il falloir un arrêt fuprême , qui 
nelaifsât aucune reffource à la chicane , 

& qui appuyât fortement la juftice de 
fa caufe; elle étoit trop bonne pour 
n’être pas écoutée.* La Cour ordon^a 
que non- feulement on traitât M. de 
Montaufier comme on avoit fait 
le Duc de Longueville , mais qu’on lui 
rendît encore certains honneurs que le 
Prince même n’avoit pas eus. Ces ordres 
n’auroient fervi qu’à aliéner les efprit? 

A iy 
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s Mémoires anecdotes 

au llçu de les ramener , fi Montaufier 
n’en avoit tempéré la rigueur par fa 
modération & fa modeftie ; mais con- 
tent de ce qu’il jugea néceffaire au fer- 
vice du Roi, il fe relâcha fur bien des 
chofes qu’il étoit en droit d’exiger. 

Après la conquête de la Franche- 
Comté en i66îi, le Roi vint gbiiter à 
Saint-Germain le fruit de fes travaux, 
11 étoit accompagné des plus illufires 
guerriers qui a voient partagé la gloire 
de cette expédition. Montaufier briiloit 
parmi ces héros ; & toute la Cour , foit 
par une véritable efiime , foit unique- 
ment pour parler le langage du Maître , 
s’empreflbit à célébrer les louanges du 
Duc. Mais loin de s’en laifiér éblouir, 
il ne fongea qu’à en mériter de nou- 
velles; 6^ il en mérita bientôt en efi'et , 
en s’expofant à un nouveau genre de 
périls qui ne demandent pas moins d’in- 
trépidité & de grandeur d’ame , que ceux 
qui fe trouvent dans les fieges & dans 
les batailles. On apprit que la pefie 
faifoit (entir à Rouen ce qu’elle a de 
plus terrible, & que tous les quartiers 
de cette grande Ville en étoient infec- 
tés. Le Duc de Montaufier, plus attentif 
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que perfonrie aux intérêts d’une Pro- 
vince qui lui étoit confiée, fut des pre- 
miers averti du danger <lont elle étoit 
menacée , & ne différa pas d’un moment 
à voler à Ton fecours. On lui repréfen- 
toit qu’il étoit contre la fageffe de s’ex- 
pof'er de fang-froid à un péril certain ; 
mais il répondoit à ces çonfeils timides : 
Que pour lui , il croyoit Us Gouverneurs 
obligés à la réfidence comme Les Evêques; 
& que ji C obligation rien étoit pas ji étroite 
en toutes circonflance ^ , elle étoit du moins 
égale dans les calamités publiques. La 
Ducheflîe fon époufe fut effrayée de fa' 
réfoluiion, &, fans ofer l’attaqTier ou- 
vertement , elle ne lui fit connoître que 
ce que fon Cœur ne pouvoit cacher , 
les cruelles alarmes où elle alloit être 
réduite pendant fon abfence. Mais le 
Duc furmonta généfeufement cet obf- 
tacle ; & plus touché de l’exemple hé- 
roïque de la Ducheffe dans une pareille 
rencontre , que des larmes qu’il lui 
voycit répandre , il aima mieux l’imiter 
que de céder à fa tendreffe. Il partit pour 
Rouen ; & s’étant e/ifermé dans cette 
Ville infortunée , il s’appliqua tout en- 
tier au foulagement de ceux que la 
pelle avoit déjà attaqués, & à préfet ver 

A y 



10 Mernoins anecdotes 

ceux qu’elle avoit épargnés jufqu’aîorsJ 
La fureur du mal fe ralentit peu-à-peu; 
plufieurs malades furent fauvés; le cours 
de la contagion fut arrêté dans l’efpace 
de deux mois ; l’air fut parfaitement 
purifié , & tout un grand peuple recon- 
nut devoir fon falut au zele & à l’in- 
trépidité de fon Gouverneur. Depuis 
cette épocjue le Duc de Montaufier 
fut regarde par les habitans de Rouen 
comme le pere de la patrie ; & le fou- 
venir de fes bienfaits vivra aufli long- 
temps dans cette Ville , qu’on y con- , 
fervera la mémoire du terrible fléau, 
qui en fut l’occafion. 

Mon fils,' dit Louis XIV, en préfen- 
lant M. le Duc de Montaufier au Dau- 
phin : >> Voilà l’homme que j’ai choifî 
a pour avoir foin de votre éducation, 

M Je n’ai paà cru pouvoir rien faire 
» de mieux pour ^vous , & pour mon 
Royaume. Si vous fuivez fes inftruc- 
>» tions & fes exemples , vous ferez tel 
» que Je vous défire. Si vous n’en pro- 
» fitez pas , vous ferez moins excufable 
» que la plupart des Princes , dont on 
» néglige ordinairement les premières 
^ années j U moi je fçrai quitte eçYçrs 
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y> tout le monde : le choix que j’al fait me 
« met à couvert de tout reproche «, A 
ces mots , Montaufier tombe aux genoux 
de l’enfant augufte qui lui ejft confié ; & 
lui baifant avec refpeâ: une, main qu’il 
couvre de fes larmes: ►» Recevez, lui 
»> dit- il , Monfelgneur , cette marque 
» de foumilîion & de refpeft ; c’ell la 
^ » feule que , de plufieurs années , pulfle ^ 
» vous donner fans crime un homme 
>> qui va devenir votre pere & votre 
» maître «. 

Les Courtifans accufoient Montau- 
fier de fatiguer le Dauphin. *♦ Pourquoi 
» tant d’exercices, s’écrioient-ils Pour- 
M quoi tant de veilles, tant d’études? 

» La fanté du Prince eft menacée : a-t-il 
»♦ befoin de tant de lumières « ? La 
Reine trompée , joint fa voix à celle . 
des accufateurs. Le Gouverneur refie 
inébranlable. Il attend que Louis XIV 
parle. * Je n’ai qu’un fils , dit le Roi au 
» milieu de fa Cour qui attendoit la 
H condamnation de Montaufier ; mais « 
» j’aimerois mieux qu’il mourût , que 
y» de le voir fans lumières & fans vertu , 

» & de préfager qu’il fera un jour funefic 
» ù mes Sujets <(, 

A v) 
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La première fois que M, le Dauphîtt' 
monta à cheval , étant fort! du parc de 
Verfailles, il demanda ce que c’étoit que 
des chaumines qui fe prél^entoient à fes 
yeux : on lui répondit que c’étoient des 
maifons de payfans ; & comme il témoi- 
gnoit avoir peine à le croire , M. de 
Montaufier fon Gouverneur le fît def- 
cendre de cheval ; & l’ayant fait entrer 
dans la première cabane qui fe rencon- 
trai: Voy&i^ dit -il, Monfeigneur ; c\fi 
fous ce chaume , & dans cette miférable 
retraite c^ue logent le pere^ la niere (S* les 
en fans qui travaillent fans ce jfe pour payer 
for dont vos palais font ornés , & ' qui 
meurent de faim pour fubvenir aux frais 
de votre table. 

Les Médecins du jeune Prince étant 
plus attachés aux maximes de leur art 
qu’aux lois de la Religion 6e de l’Eglife , 
décidèrent qu’il devoit être difpenfé du 
Carême pendant fa jeunefle. • Mais le 
Gouverneur s’oppofa à 1 ordonnance, 
& dit que le Dauphin étoit d’un âge 
affez avancé, & d’une fanté affez forte 
pour obferver l’abftinence preferite. 
En vain, pour le gagner, on allégua la 


\ 
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qualité d’Héritier préfomptif de la Cou- 
ronne; le Duc inébranlable fur fon prin- 
cipe , répliqua que les enfans des Rois , 

& les Rois eux- mêmes étoient alTajet- 
tis aux lois de l’Eglife., & qu’ils de-- 
voient y être encore plus fournis que 
les autres, par l’obligation que leur 
impofe leur rang de donner l’exemole 
aux peuples. Pour terminer le diffé- 
rent , on propofa de s’en rapporter au 
jugement d’un Prélat : Je le veux bien , 
répondit le Gouverneur ; mais s* U décide 
contre moi , on me trouvera, pas mauvais 
que je m'en tienne à la parole de Ü Evangile , 
qui dit que y Ji un aveugle mene un autre 
aveugle , ils tomberont tous deux dans le 
précipice. On crut l’ébranler , en lui re- 
montrant que , fi le Prince tomboit ma- » 
' lade , oh ne manqueroit pas de s’en 
prendre à lui; mais il repréfenta, à fon 
tour , qu’on auroii tort de le rendre ref- 
■ ponfable des accidens qu’il ne lui étoit 
pas poflîble' de prévoir ; & qu’une 
crainte fondée fur un avenir incertain 
ne l’engageroit jamais à parler contre 
la juflice , & contre fa confcience. Il 
fallut céder & abandonner l’affaire à la 
difcrétion du zélé Gouverneur , & l’on 
n’eut pas fujet de s’en repentir, Sous 
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fa conduite, le Dauphin obferva toutes 
les abftinences de l’Eglife^ 8z fa fanté 
n’en fut pas moins bonne ; il étoit pkis 
robufte à quinze ans , qu’on ne l’eft 
commuaément à vingt-cinq. * 

Dès que les articles du mariage de / 
Monfelgneur avec la Princeffe de Ba- 
vière furent arrêtés , le Duc de Mon- ' 
taufier cefl'a d’avoir le titre de Gouver- 
neur ; & s’il ne perdit rien de fon autorité 
fur le Dauphin , auprès, duquel le Roi 
voulut qu’il reflik encore quelque temps 
avec les droits de Gouverneur, dont 
il convenolt de fupprimer le nom, ce 
changement ne laiffa pas de lui procu- 
rer plus de liberté qu’au paravant. Son , 
afliduité auprès du jeune Prince ne l’em- 
pêcha plus de fe rendre à la foeiété des ^ 
gens de Lettres ,dont le commerce falfoit 
fa palîion chérie , Si qu’il avoit été forcé 
de négliger pendant long- temps. /Ce 
fut à cette époque , qu’il fe lia d’amitié 
avec le célébré Dtfprcaux. Les clrconf- 
tances de ce rapprochement de Mon- 
taufier Si de Boileau méritent d’être 
rapportées. Le Duc avoit pris ce fameux 
Poëte en averfion , à caufe du mépris' 
qu’il paroiffoit faire , dans fcs Satires ÿ 
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des vers de Chappelain , dont M. de. 
Montaufîer étolt le protefteur déclaré, 
depuis l’étroite amitié qu’il avoit con- 
tradée avec lui dès fa première jeu- 
nelTe à riiôtel de Rambouillet. Il faifolt 
éclater dans toutes les occafions fes fen- 
timens fur le compte d’un homme qu’il 
croyoit injufte à l’égard de fon ami ; & 
ayant fu que le Roi avoit accordé une 
penfion à Defpréaux , il s’en expliqua 
tout-à-fait ati défavantage du Satirique, 
Le Poète n’ignoroit pas les difpofitions 
du Duc à fon égard , & il en étoit défolé. 
Pour ramener un homme, dont l’eflime 
& le fuffrage étoient d’un fi grand poids, 
il témoigna , dans fon Epître à Racine, la 
peine qu’il refientoit de n’avoir pu les 
mériter jufquedà. Après avoir cité plu- ' 
fieurs Seigneurs de la Cour , dont fa 
Mufepréféroit fapprobaîion auxapplau- 
difiemens du vulgaire ^ le Poète s’écrie 
dans cette Epître : 

' . * 

Et plût au Ciel encor, pour couronner l’ouvrage^. 
Que Moataudet daignât , y joindre fon Ai/Frage. 

• * 

Un trait fi obligeant fit fur le cœur 
de Monraufier tout l’effet que Def- 
préaux s’en étoit promis; le Duccomj 
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onença dès-lors à revenir de Tes ancien- 
nes préventions ; & peu de temps après , 
le fleur de Puimorin , frere de l’Auteur 
des Satires , homme fort connu & fort 
aimé à la Cour , étant venu à mourir , le 
Duc de Montaufi|jj’ rencontra Def- 
préaux dans la galerie de Verfailies , &: 
lui marqua , en pafl'ant , le regret qu’il 
avoir de la mort de fon frere. Je fais , 
lui répondit Defpréaux , que mon frere 
faifoit grand cas de V amitié dont vous 
l'ave?^ honoré ; mais il en faifoit encore 
plus de votre vertu ; & il m'a toujours dit 
que les grâces dont le Roi ma comblé , 6* 
les bons traitemens que je reçois ici ^ ne 
peuvent réparer le malheur que j'ai eu de ne 
pouvoir mériter jufquà préfent les bonnes 
grâces du plus vertueux & du plus refpecla- 
ble Seigneur qui /bit à la Cour. — Oublions 
le pafé^ lui repartit M. de Montaufler 
en l’embraffant , je veux être de vos amis 
comme je tétois de votre frere; & pour faire 
connoijfance , vene:^ ,ye vous en prie , dîner 
aujourd’hui avec moi. Depuis ce moment, 
Defpréaux trouva toujours dans le Duc 
un ami généreux qui lui demeura ficffel- 
lement attaché jufqu’au dernier jour de 
fa vie , & qui fut conftamment le fln- 
cere admirateur , 6c le cenfêur féverç 
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des nouveaux Ouvrages de cet illuftre 
Poëte. 

Le Duc de Montaufier ayant demandé 
à Sa Majefté , une petite Abbaye pour 
un de fes amis: il fut refufé , & fortit 
furieux de chez le Roi, en difant : ll\ 
n'y a que les Minijlres & Us Maîtrejfcs 
qui aient du pouvoir en ce pays. Les 
paroles n’étoient pas trop bien choifies, 
le Roi les fut :il fîr appeler Montauder, 
lui reprocha avec douceur (on empor- 
tement , le fit refTouvenir du peu de 
fujet qu’il avoir de fe plaindre de lui , 
& le lendemain il fit Madame de CruJj'oL 
Dame du Palais. Cette conduite digne de 
Titus e(l une vengeance bien cruelle. 

Le Duc de Montaufier devant aller 
prendre les eaux , demanda à M. de Cau- 
martin'wti homme de Lettres qui pût 
l’amuler pendant Ton voyage. On lui 
donna l’Abbé Flèchier , & ils partirent. 
Le premier jour, l’Abbé applaudilToit à 
tout ce qu’avançoit M. de Montaufier , 
qui difoit tout bas & d’un air fâché : 
Voilà nos flatteurs. Le lendemain, l’Abbé 
qui avoir pénétré le caraélere de ce 
Seigneur , ne cefla de le contredire , & 
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ce fut alors que M. de Montaufier prit 
du goût pour lui , & fe chargea de fa 
fortune. 

Les ennemis de Molière voulurent 
perfuader au Duc de Montaufier, que 
■c’étoit lui que le Poëte avolt en vue 
dans la Comédie du Mifanthrope. Le Duc 
de Montaufier alla voir la piece , & dit 
en fortant; w Je voudrois bien reffembler 
» au Mifanthrope de Moliere «. 

En 168 1 , Mademoifelle le Fevre ayant 
dédié un Livre à Louis XIV , il ne fe 
trouva perfonne à la Cour qui osât' 
l’introduire auprès de Sa Majefté, parce 
que cette Demoifelle , connue depuis 
fous le nom de Madame Dacier y étoit 
alors Protedante. Le Duc de Montau- 
fier indruit de fon embarras , offrit de 
lui rendre ce fervice. Il la fit monter 
dans fon carrode , & la préfenta elie & 
fon livre à Louis XIV , qui dit fort 
féchemeut à Montaufier , qu’il avoit 
tort d’appuyer des gens de cette Reli- 
gion ; que pour lui il feroit défendre 
que fon nom parût à la tête des Livres 
des Huguenots , & qu’il donneroit ordre 
qu’on faisît tous les exemplaires du 
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livre dç Mademoifelle le Fevre. Le Duc 
de Montaufier répondit à Sa Majefté , 
avec cette liberté que feul il ofoit fe 
permettre : » Sire, eft-ce ainfi que 
H vous favorifez les Lettres ? Je vous le 
»*dis hautement , un Roi ne doit pas 
M être bigot «. Il ajouta enfuite qu’il 
remercieroit la Demoifella au nom du* 

Roi; qu’il lui feroit préfent de cent pif- 
toles , & qu’il dépendroit de Sa Majefté 
de les lui rendre, ou de ne les* lui ren- 
dre pas. 

■ M. le Dauphin venoit de prendre 
Philipsbourg ; le Duc de Montaufier lui 
écrivit : » Monfeigneùr , Je ne vous 
,, fais pas de compliment fur la prife de 
,, Philipsbourg , vous aviez une bonne 
,, armée , des bombes , du canon & 

,, Vauban. Je ne vous en fais point auflî 
,, fur ce que vous êtes brave ; c’eft une 
„ vertu héréditaire dans votre Maifon : | 

„ mais Je me réjouis avec vous de ce ' ' 

„ que vous êtes libéral, généreux, hu- 
„ main , faifant valoir les fervices d’au- i 

,, trui , & oubliant les vôtres ; c’eft fur, 1 

5, quoi je vous fais mon compliment . . i 

' I 
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LA PRINCESSE DES URSINS. * 

Chalajs fut dépêché de Madrid 
par !a Princeffe des Urfins , pour ' un 
Voyage fi my^Rérieux aue l’obrcurité 
n’en a jamais été éclaircie. I! fut dlx- 
huir jours en chemin, inconnu , cachant 
fon nom , & paffaà deux lieues de Cha« 
lais oùétoient (on pere fîcl^mere, fans 
leur donner figne de vie, quoique fort 
bien avec eux. Il rôda fecrétement en 
Poitou , & enfin y arrêta un Cordelier 
de moyen âge dans le Couvent de 
BreflTulre, qui, dès qu’il fe vit pris , 
s’écria : Je fuis perdu. ( ha'als le con- 
duifit dans les pnfons de Poit^rs, d’oii 
il dépêcha à Madrid un Officier de Dra- 
gons qui cohnolffioit ce Cordelier, dont 
on n’a jamais fu le nom. Chalais pouffia 
jufgu’à Paris , vint k Marly , un mer- 
credi que le Roi avoit pris médecine. 
Tord le mena l’après-dînée , dans le ca- 
binet du Roi avec qui il fut une demi- 
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h^ure. Chalais s’en alla le foir meme à 
Paris. Ce ne fut bientôt après que bruits - 
affreux cpntre M. le Duc d’Orléans 9 
qui» difoit-on, par le moyen de ce 
Moine avoit empoifonné nos Princes , 
& prétendoit en empoifonner bien d’au- 
tres. En un inftant , Paris retentit de ces 
horreurs ; la Cour y applaudit , les Pro- 
vinces en furent inondées , ainfi que les 
Pays Etrangers. On fit venir le Cor- 
delier pieds & poings liés à la Baftille 9 
où il fut livré uniquement à M. Ar^ 
genfon. Le Lieutenant de Police rendoit 
compte au Roi direâemênt de beau- 
coup de chofes, au grand dépit de Pont- 
Chartrain , qui , ayant Paris & la Cour 
dans fon département , voyoit dans fon 
inférieur une efpece de Miniftre plus 
confidéré que lui 9 & qui fe conduifoit 
toujours de maniéré à fe faire beaucoup 
d’amis , fur-tout parmi les Grands. M, 
le Duc d’Orléans laiffa tomber cette 
pluie 9 faute de pouvoir l’arrêter. Elle 
ne put augmenter la défertion devenue 
générale. Il s’accoutumoit à fa folitude ; 
& comme il n’avoit jamais ouï parler 
de ce Moine, il n’eut pas la plus lé- 
gère inquiétude à ce fujet. Mais d’Ar- 
genfon qui l’interrogea plufieurs fois» 
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vit , en habile homme , la folie d’un 
déchaînement deftitué de toute vrai- 
femblance , & dont l’emportement ne ’ 
pouvoir empêcher M. le Duc d’Orléans 
de jouer le plus grand rôle pendant une 
minorité que la vieilleffe du Roi laiffoit 
' voir d’affez près. Il profita de fon mi- 
niftere pour entrer de plus en plus 
dans fes bonnes- grâces ; & cette con- 
duite lui valut une grande fortune. Le 
Cordelier demeura près de trois mois à ' 
!a Baftille , fans parler à perfonne qu’à 
M. d’Argenfon'; après quoi Chalais, Pré- 
vôt de Madame des Urfîns y le ramena 
lui-même de Paris à Ségovie , où il fut 
enfermé dans une tour du Château. Il 
y étoit encore plein de fanté dix ans 
après. Il y vomiffoit des horreurs con- 
tre la Maifon d’Autriche & les Miniftres 
de la Cour de Vienne qui le laifl'oient 
pourrir dans cette prifon ; il ne lifoit - 
que des Romans , & fe conduifolt avec 
autant de fcandale que quatre murailles 
le peuvent permettre à un fcélérat. 
On prétendit qu’il avoit fait fon mar- 
ché pour empoifonner le Roi d’Efpagne 
& les enfans : fes fureurs contre Vienne 
fembloient favorifer cette opinion : elle 
prévalut dans les efprits les plus fages 

/ 
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au-delà & en deçà les Pyrénées. Mais 
ce myftere étant demeuré myftere , on 
fe gardera bien de rien prononcer à ce 
fujet. Ce malheureux mourut dans fa 
prifon de Ségovie, 

Tout le monde fait que Jules Alhlroni 
s’éleva au plus haut degré de la faveur 
auprès de Philippe V, Roi d’Efpagne ; 
mais beaucoup de gens ignorent que le 
Poète Campiflron fut le' premier inftru- 
ment de fa fortune. Albéroni étoit né 
fujet des Ducs de Parme. Il embraffa 
l’Etat Ecdéliaftique, & obtint une Cure 
qui fuffit quelque temps à fon ambition. 
Un hafard lui fit faire connoiffance avec 
•Campiflron, & ce hafard fut la fource 
de fa grandeur. Ce Poëte voyageoit en 
Italie ; il fut volé , & laiffè prelque nu 
'dans le voifinage du Presbytère d’Al- 
béroni , qui lui prêta les habits de fon 
frere , & quelque argent pour fe rendre 
à Rome. Dans la fuite , Campiflron 
fuivit le Duc de Vendôme dans les guer- . 
res d’Italie. L’armée fe trouva aux en- 
virons de la demeure de fon ami. Le 
Duc de Vendôme fouhaitoit d’avoir* 
quelqu’un qui pût lui découvrir où les 
babitans de la campagne cachoient leurs . 
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vivres. Campiftron lui parla d’Albéronî 
comme d’un homme intelligent dont 
les fervices pourroient ctre utiles à ce 
Général. On !e fit venir , ti il foiitint par- 
faitement fi lée que Catnpifiron avoit 
donnée de Un. H s’attacha au Duc de 
Vendôme , qui fit quelques démarches 
pour lui procurer un Bénéfice qui valût 
mieux que la Cure. Il lui offrit celle 
d’Anet , qui étoit à la nomination. 
L’Abbé ASberoni ne voulut pas quitter 
fon protecteur, & il le fuivlt en Ef- 
pagne. Le grand crédit de Madame des 
Urlins mit le-Duc de Vendôme dans la 
néceflxté d’avoir avec elle de grands 
rapports ; il choifit Albéroni pour en- 
tretenir leur correfpondance , tandis 
qu’il ferolt à la tête des armées. Madame 
des Urfins goûta fort cet Abbé , qui , de 
fon côté , n’oublia rien pour s’attirer la 
puiffante protection. A la mort du Duc 
de Vendôme, il fe dévoua tout entier 
au fervice de cette Dame , & eut la 
plus grande part à fa confiance. 

Madame des Urfins qui s’étoit flattée 
d’époufer le Roi d’Efpagne , fe vqyant 
déchue de l’efpérance de régner par 
elle -même, voulut du moins régner 

fous 
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fous un autre. Pour cet effet , elle 
confulta l’Abbé Albéroni fur le choix 
de la nouvelle Reine. Albéroni le fixa 
fur la Princeffe de Parme , qu’il peignit 
comme un efprit de poupée , avide de 
plaifirs , incapable d’ambition. Philippe V 
eft bientôt déterminé, & l’Abbé part 
' pour négocier ce mariage. Mais , ayant 
appris que la Princeffe eff d’un carac- 
tère tout différent du portrait que lui 
en a fait Albéroni, Madame des Urfîn« 
obtient du Roi un ordre à Ton Minlf- 
tre de furfeoir la négociation. Le cour- 
rier arrive juffement la veille du jour 
pris pour la terminer. , Albéroni eff 
frappé de ce coup , mais n’eft point 
abattu. Il demande au courrier s’il veut ' 
vivre ou mourir , & lui ordonne de 
n’arriver que le lendemain. Le mariage 
fe conclut ; & Albéroni écrit en Efpa- 
gne que le courrier eft arrivé trop tard. 

La nouvelle Reine arrive à Madrid ; 6c 
fon premier foin eft de hâter la fortune 
d’ Albéroni , & la dlfgrace de la Prin^ 
ceff« des Urfins. 

Tome II, B 
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LE DUC DE LAüZUN. * 

D La U Z U N entra dans le ^ 
monde en 1655 avec une Compagnie 
de Chevau-Légers , & la cape & l’cpée. 

11 gagna les bonnes grâces du Cardinal 
Mazarin, & puis celles du Roi par des 
rapports & de petits fervlces. On le fit 
ideflre -de - Camp d’un Régiment de 
Dragons avec de forts appointemens. 
Quelque temps après, Sa Majefié le vou- 
lant envoyer à fa garnifon , il fe figura 
que c’étoit pour l’éloigner de fa maî- 
treffe , dont il crut le Roi amoureux ; la 
jaloufie le fit parler infolemment à Sa 
Majefié , qui le fit mettre à la Bafiille en 
1665. Trois mois après le Roi l’envoya 
chercher pour le voir avec une barbe de 
Capucin qu’il avoit laiffé croître dans 
fa prifon , & toute la Cour en rit beau- ' 
coup. Lauzun rentra fi bien dans les 
bonnes grâces de Sa Majefié, qu’elle créa 
en fa faveur une Charge de Colonel- 


lyé en 1634, mort en 1715. 
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général des Dragons de France , qu’il 
eut la permiffion de vendre peu de temps 
après. Il acheta prefque aulli-tôt, celle 
de Capitaine des Gardes-du- Corps en 
1669. Il commanda l’armée Royale en 
Flandres. MaiemoifeUe qui avoit refufé 
tant de Souverains, après avoir eu l’cf- 
pérance d’époufer Louis XIV , voulut 
taire à quarante - trois ans la fortune 
d’un Gentilhomme. Elle obtint du Roi 
la permiffion d’époufer le Comte de 
Lauzun. Elle lui donnoit tous fes biens 
eftimés vingt millions , quatre Duchés , 
la Souveraineté de Dombes^ le Comté 
d Eu , le Palais (T Orléans qu’on nomme 
le Luxembourg. Elle ne fe réfervoit 
rien , abandonnée toute entière à l’idée 
flatteufe de faire à ce qu’elle aimoit une 
plus grande fortune , qu’aucun Roi n’en 
a fait à aucun Sujet. Le contrat étoit 
dreffé fLauzun fut un jour Duc de Mont- " 
penfier. Il ne manquoit plus que la tigna- 
ture. Tout étoit prêt, lorfque le Roi, 
affailli par les repréfentations des Prin- 
ces , des Miniftres , des ennemis d’un 
homme trop heureux, retira fa parole 
& défendit cette allianceh II avoit écrit 
aux Cours étrangères pour annoncer ce 
mariage ; U écrivit la rupture. Cependant 
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Lauziin n’en fut pas plus mal auprès 
du Roi. Au contraire Sa Majeflé !e dé- 
dommagea en mille manjcres de cette 
fortune manquée. Mais Lauzun crut 
pouvoir époufer en fccret la Princeffe 
qu’on lui avoir permis , quelques mois 
auparavant , d’epoufer en public ; & Ip 
Monarque indigné le fit arrêter & con- 
duire à Pigncrol par deux cents Mouf- 
quetaircs. Lauzun y fut renfermé dix 
années entières ; il en foriit enfin en 
1 680 ; & ce ne lut qu’après que ^^adame 
de Monrelpan eut engagé yiadvnoi’'du à 
donner la Souveraineté de Dombes 
le Comté d‘Eu au Duc du Maine encore 
enfant , qui les pefféda après la mort 
de cette PrinceiTe. Elle ne fit cette do- 
nation , CUC dans refpérance que M. de 
Lauzun feroit reconnu pour fon époux ; 
elle fc trompa : le Roi lui permit feu- 
lement de donner à ce mari fecret 
infortuné , les Terres de Salnt-Fargeau 
& de Thiers , avec d’autres revenus con- 
fidérables que Lauzun ne trouva pas 
fuffifans. Elle fut réduite à être fecré- 
tement fa femme , & à n’en être pas 
bien traitée en public. Elle mourut en 
1693. Pour le Comte de Lauzun , il 
paffa en Angleterre, en 16SS. Toujours 
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deftiné aux aventures extraordinaires , 
il conduifit en France la Reine époufe 
de Jacques II , & fon fils au berceau. 
Il fut fait Duc ; il commanda'en Irlande 
avec peu de fuccès, & revint avec plus 
de réputation attachée à fes aventures , 
que de confidération perfonnelle. On 
l’a vu mourir fort âgé , & oublié , 
comme il arrive à tous ceux qui n’ont eu 
que de grands événemens , fans avoir 
fait de g-andes'chotés. 

Le Duc de Mazarin déjà retiré de la 
Cour en 1 669 , voulut fe défaire de fa 
Charge de Grand-Maître de l’Artillerie. 
Lauzun plus connu alors fous le nom 
de Paigullhzrn , en eut vent des premiers ; 
il la demanda au Roi qui la Im promit , 
mais fous le fecret. Le jour venu , où 
le Roi devoit le déclarer, Paiguilhem qui 
avoit les entrées des Gentilshommes 
de la Chambre qu’on nomme auffi les 
grandes entrées , alla attendre la fortie 
du Roi du Gonfeil des' Finances, dans 
une piece où perfonne n’entrolt pendant 
ce Confeil. 1 ! y trouva Nycn, premier 
Valet-cje-cbambre en quartier , qui lui 
demanda par quel hafard il y venoif. 
Paiguilhem sûr de fon affaire , crut fe 
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dévouer ce premier Valet-de-Chambre J 
en lui failant confidence de ce qui alloit 
fe déclarer en fa faveur., Nyert lui en 
témoigna de la joie , puis tira fa montre , 
& vil qu’il avoit er.core le temps d’aller 
exécuter , dii'oit-d , quelque chofe de 
prelTé que le Roi lui avoit ordonné. Il 
monte quatre à quatre un petit elcaüer 
au haut duquel étoii le Bureau où Lou- 
vois travaiiloit toute la journée, quand 
la Cour étoit à Saint- Germain. Nyert 
entre d-ans ce Bureau , & avertit Louvois 
qu’au fortir du Confeil des Finances 
Paiguilhem alloit être déclaré Grand- 
Maître de l’Artillerie. Ce Minière haïf- 
foit Paiguilhem , ami de Colbert {<m 
émule , il en craîgnoit la faveur & 
les hauteurs dans une Charge qui avoit 
tant de rapports avec fon département^ 
& de laquelle il envahiflbit les fondions 
& l’autorité tant qu’il pouvoit ; ce qu’il 
fentoit bien que Paiguilhem ne fouffri- 
roit pas. Il embraffe Nyert , le remer- 
cie , le renvoie au plus vite, prend quel- 
ques papiers pour lui fervir d’introduc- 
tion , defeend & trouve Paiguilhem & 
Nyert dans la piece qui menoii au Coiî- 
feil. Nyert fait le furpris de voir arri- 
ytr LouYois 9 lui dit que le Confeii 
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h’eft pas levé. >♦ N’importe, répond Lou- 
M vois , je veux entrer , j’ai quelque 
» chofe de prefFc à dire au Roi « ; ôi iî 
entre tout de fuite. Le Roi furprk de le 
voir lui demande ce qui l’amene. Lou- 
vois le tire dans remhrafure d’une fenê- 
tre, lui dit qu’il fait qu’il va déclarer 
Paiguilhem Grand-Maître de l’Artillerie ; 
que Sa Majefté eft bien maîtrefle de fes 
choix & de fes grâces , mais qu’il a cm 
de fonfervice de lui repréfenterl’incom* 
patibilitéqui eft entre Paiguilhem & lui ; 
qu’il voudra tout changèr dans l’Artille- 
rie ; qu’il eft impofllble que le fervice 
s y faite , vu la méfîntelligence qui régné 
entre le Grand-Maître & le Secrétaire 
d’Etat ; que le moindre inconvénient fera 
d’imporruner Sa Majefté de leurs querel- 
les & de leurs prétentions , dont il faudra 
qu’elle foit juge à tout moment. Le Roi 
piqué de voir fon fecret connu précifé- 
ment de celui à qui il avoit à cœur de le 
cacher , répond à Louvois d’un air fort 
férieux , que cela n’eft pas fait encore , le 
congédie, & va fe ralFeoir au Confeil. ■ 
Un moment après , Sa Majefté fort pour 
aller à la meflé , voit Paiguilhem , & pafl’e 
fans'lui rien dire. Paiguilhem fort étonné 
attend le refte de la journée ; & voyant 
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que la Déclaration promife ne venoit 
point , en parle au Roi à fon petit cou- 
cher. Le Roi lui répond qu’il verra. 

L ambiguité de celte réponfe alarme Pai- 
guilhem. Il va trouver Madame de Mon- 
te fpnn , à qui il fait* part de fon inquié- » 
tude , & la conjure de la faire celTer, 
Elle lui promet merveille, & l’amufe 
ainfi plufieurs jours. Las de tout ce 
manege , il prend une réfolution in- 
croyable , fl elle n’eût t-(é attedée de 
tome la Cour. Il étoit fort bien avec 
une Femme- de - chambre favorite de 
Madame de Momefpan ; & ce fut par 
fon moyen qu’il vint à bout de la filus 
hafardeufe entreprife , dont on ait 
entendu parler. Malgré la violence de 
fes amours , le Roi ne découcha jamais 
d’avec la Reine ; mais il fe mettoit fou- 
vent les après-dînées entre deux draps 
chez fes maîtrdî'es. Paiguilhem fe fit 
cacher par cette Femme -de -chambre 
fous le lit dans lequel le Roi s’alioit 
mettre avec Madame de Monte fpan ; & 
par leur converfation , il apprit l’obfta- 
cle que Louvois a voit tnis à fa Charge, 
la cokre du Roi de »e que fon (eci et 
avoit été éventé , & fa réfpiurion de 
ne point la lui donner. 11 entendit tous 
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les propos qui fe tinrent fur fen compté 
entre le Roi ôc fa maîtreffe ; & que 
celle-ci, C|ui lui avoit tant promis de 
bons oRices , lui en rendoit d’aufTi mau- 
vais qu’elle pouvoit. Le plus léger ha- 
Lird pouvoit déceler ce téméraire ; & î 
alors que feroit-ii devenu ? Il fit plus 
heureiDc que-lage. Le Roi S; fa maî- 
ireife fe tirent du lit r le Roi s’habille 
Ci s’en va ; Madame de Monrefpan fe 
met à fa toiterte , pour aller à la répé- 
tition d’un Ballet cù le Roi, la Reine te 
toute la Cour dévoient fe trouver. La 
Femme- de- cha.mbre tire Paiguühem de 
defious le lit , ôi il va f« rajufler chez, 
lui. De là il revint fe' coller à la porte 
de la chambre de, Madame de Montef- 
pan ; &i lorfqu’eüe en,.fortit pour fe 
rendre à la répétition , il lui préfenta la 
main , & lui demanda d’un air refpec- 
tueux , s’il pouvoit fe flatter qu’elle eût 
daigné fe fouvenir de lui auprès de Sa 
- MajeRé. Elle l’affura que oui , & lui fit 
une longue fiélion de tons les fervices< 
qu’elle venoit de lui rendre. Afin de la 
mieux enferrer , il la pouffa de nouvelles 
queftions ; puis, s’approchant de fon 
oreille , il lui dit qu’elle étoit une men- 
teufe , une coquine , une. ... & lui répéta 
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mot pour mot toute fa converfatîoit 
avec le Roi. Madame de Montefpan en 
fut fi troublée qu’elle n’éut pas la force 
de répondre une feule parole , & à peine 
fut-elle arrivée au lieu où devoir fe faire 
la répétition du Ballet , qu’elle s’éva- 
nouit ; toute la Cour y étolt déjà. Le 
Roi fort effrayé vint à elle , & ce ne fut 
pas fans peine qu’on la fit revenir. Elle 
conta le folr au Roi ce qui lui étoit 
arrivé , & ne douta point que ce ne fût 
le diable qui eût fi vite informé Pai- 
^uilhem de tout ce qu’ils avolent dit fur 
Ion compte. Le Roi -fut extrêmement 
irrité de toutes ,les injures que Madame 
de Montefpan avoir tffuyées. Paigiii- 
Ihem , de fon côté , étoit furieux de man- 
quer l’Artillerie ; de forte qu’ils fe trou- 
voient l’un l’autre dans une étrange 
contrainte , loriqu’lls étolent enfemble. 
Cela ne put durer que quelques jours. 
Paiguilhem avecfes grandes entrées épia 
un tête-à-tête avec le Pvoi , lui parla 
de l’Artillerie , & le fomma avec audace 
de tenir fa parole. Le Roi lui répondit 
qu’il n’en éioit plus temps , puifqu’il ne 
la lui avoit donnée que fous le fecret 
qu’il y avoit manqué. Paiguilhem, 
éloigné du Roi de quelques pas, tourne 
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le dos ,'tire fon épée, en caffe !a lama 
avec le pied , & s’écrie en fureur , qu’il 
ne fervira plus un Prince qui lui man- 
que fi vilainement de parole. Le lende- 
main matin Paiguilhem qui n’avoit ofé 
fe montrer , fut arrêté dans fa chambre' 
& conduit à la Baftille. 

En 1 670 , le Roi , fous prétexte d’al- 
ler vifiter fes Places de Flandres, voulut 
faire un^^oyage triomphant avec les 
Dames ;*il s’y fit accompagner d’un 
corps de troupes confidérable , dont il 
donna le commandement au Comte de 
Lauzun avec la patente de Général d’ar- 
mée. Lauzun en fit les fondions avec 
beaucoup de magnificence & de galan- 
terie. Cet éclat donna de la jaloufie à 
Louvois. Le Miniftre fe joignit , pour 
perdre Lauzun , à Madame de Montef- 
pan qui n’avoit point oublié les injures 
atroces qu’il lui av<i^t dites. Ils firent fi 
bien l’un & l’autre ,' qu’ils réveillèrent 
dans l’efprit du Roi , le fou venir de 
l’épée brifée , & les prétentions de Lau- 
zun à la main de Mademoifdle | ils le pei- 
gnirent d’ailleurs comme homnre 
dangereux qui , par fa magm^fcence & 
fies prodigalités , s’étoit miv^s la tête 
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de fe dévouer les troupes , & de s’efi 
taire adorer. Ils lui firent un crime de 
fes liaifons avec la Comte flfe de Solf- 
ions chaflee de la Cour 6c foupçcnnée 
tle polfon. Ces menées durèrent toute 
l’année 1671 , fans que Lauzun pût s’ap- 
percevoir de rien au vifage du Roi , rri 
à celui de Madame de Montefpan qui 
le traitolt avec la difilnQion & la fami- 
liarité ordinaires. Lauzun fe connoiffoit 
parfaitement en pierreries , ^ ce mé- 
rite le meltoit fouvent dans cas d’o- 
bliger Madame de Montefpan : un foir 
du mois de Novembre 1671 , qu’il étok 
allé à Paris faire un achat de dlamans 
pour cette Dame , le Maréchal <^2 Rocks- 
■jort , Capitaine des Gardes en quartier , 
l’arrêta , comme il ne faifoit que de 
mettre pied à terre & entrer dans fa 
chambre. Lauzun tort furpris vouhit 
favoir le pourquoi de cette violence : il 
demanda à vok le Ptoi ou Madame de 
Montefpan , ou du moins à leur écrire. 
Tout lui fut également refufé. On le 
conduifit à la Bafiille , & peu après à 
Pignerol , où il fut enfermé fous une 
baife voûte. Sa Charge de Capitaine des 
Gardes-du-Corps fut donnée ;\ M. de 
Laxcmbçur^ i ài le Gouvernement de 
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- Berry au Duc de la Rochefoucault , qui 
iiit enfulte Grand-Maître de la garde- 
-robe. Quelle dut être la fituation du 
Comte de Lauzun précipité en un clin- 
d’œil , du faîte de la grandeur , dans un 
cachot du Château de Pignerol ! Il eut 
' le courage de la foutenir allez long- 
temps ; mais à la fin, il devir4t fi ma- 
lade » qu’il fallut fonger à le confeffer. 
On lui a entendu dire qu’il craignit 
qu’on ne lui envoyât un Prêtre llip- 
pofé , & que ce fut la ralfon qui lui fi t 
demander un Capucin. Dès qu’il le vit , 
il lui fauta à la barbe & la tira de tous 
cotés , pour s’afTurcr qu’elle n’étoit 
point pofiiche. Il fut quatre ou cinq 
ans dans ce cachot. Il y avoit des pri- 
fonniers à côté , & au-deflus de lui : 
ils trouvèrent le moyen de lui parler. 
Ce commerce les conduifit à pratiquer 
une ouverture cachée pour s’entendre 
plus aifément , puis de l’accroître de 
maniéré à pouvoir fe vifiter. Le Siirin- 
' lendaat Fouquet étoit renfermé dans 
leur voifinage , depuis 1664 qu’il y avoit 
été conduit .de la Bafiille. II fut- par 
fes voifins , que Lauzun étoit fous eux. 
Fouquet qui ne recevolt aucune nou- 
velle, en efpéra de lui , & voulut le voir» 
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Il i’avoit laiffé jeune homme, & pro- 
tégé du Maréchal de Grammont , & biea 
reçu chez la Comtefle de Soiffons de 
chez qui le Roi ne bougeoit pas. Les 
prifonnlers qui avoicnt lié connoiffance 
arec lui , firent tant qu’ils le perfuade- 
rent de fe laiffer hiffer par leur trou 
pour voir Fouquet chez eux. Les voilà 
donc enfemble ; & Lauziin de raconter 
fa fortune & fes malheurs. Le Surinten- 
dant quvrit les oreilles, quand il enten- 
dit dire au cadet de Gafcogne qu’il avoit 
été Général des Dragons , Capitaine des 
Gardes* dii-Corps , ik qu’il avoit eu la - 
patente Sc la fonftion de Général d’ar- 
mée ; mais Fouquet le crut fou> lorf- 
qu’il lui expliqua comment il avoit man- 
qué l’Artillerie , & ce qui s’étoit paffé 
à ce fujet. ü crut la folie arrivée à fort 
comble, & craignit même de fe trouver 
feul avec Lauzun , quand celui - ci 
raconta comment fon mariage avec 
MadtmoifdU avoit été rompu , quoique 
le Roi y eût donné fon conlentement. 
Cela refroidit beaucoup leur commerce 
du côté de Fouquet , qui lui croyant la 
cervelle totalement renverfée , ne pre- 
noit que pour des contes en l’air ^ toutes 
les nouvelles que Lauzun lui difoit. La 
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'prifon du malheureux Surintendant fut 
un peu adoucie avant celle de Lauzun. 
Sa femme Sc quelques Officiers du Châ- 
teau de Pignerol eurent la permiffion de 
le voir, de lui apprendre des nou- 
velles. Une des premières chofes qu’il 
leur dit , fut de plaindre ce pauvre Pai- 
guilhem à qui la tête avoit tourné , mais 
dont on cachoit la folie dans cette 
même prifon. Quel fut fon étonnement, 
quand tous lui confirmèrent ce qu’il 
avoit fu de Lauzun ! 11 n’en revenoit 
pas , & fut tenté de leur croire à tous 
la cervelle dérangée ; il fallut du temps 
pour le perfuader, A fon tour , Lauzun 
fut tiré du cachot , eut une chambre , 
& bientôt après la même liberté qu’on 
avoit donnée à Fouquet ; enfin ils 
- purent fe voir tous deux tant qu’ils 
voulurent. On n’a jamais fu comment 
Fouquet avoit déplu à Lauzun ; mais ce 
dernier foptit de Pignerol fon ennemi , 
& tant qu’il vécut il ne cefla de rendre 
de mauvafs offices à la famille du Surin- 
tendant. 

Le Duc de Lauzun ne fe confola jamais 
de n’être plus Capitaine des Gardes-du- 
Corps , de cqtte folie le dominoit £. 
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puiffamment , qu’il prenoit Couvent 
un habit bleu à gaîons d’argent qui , 
fans être tout- à- fait fembla’Dle à I’ubi- 
forme de Capitaine des Gardes aux 
jours de revue , en approchoit beau- 
coup. A l’rtge de quatre-vingts ans, il 
avoit encore cette manie , qui l’auroit 
rendu ridicule , fi , à force de fingulari- 
tés , il ne fe fût rendu fupérieur au ridi- 
cule même. 

Quand la perte de Marfeille fut tout- 
à-fait partdc , M. de Lauzun demanda une 
Abbaye pour l’Eveque de cette Ville, 
Feu après il y eut un travail où ce 
Prélat rtit oublié. Lauzun rtt femblant 
de l’ignorer, &c demanda à M. le Duc 
d’Orléans s’il avoit eu la bonté de fe 
fouvenir de l’Evêque de Marfeille. Le 
Régent fut embarralTé. Le Duc de Lau- 
zun , comme pour lever l’embarras , 
lui dit d’un ton doux & refpeflueux : 
») Monfeigneur, il fera mieux une autre 
»> fois «. Ce farcafme rendit le Régent 
muet , & le Duc dè Lauzun s’en alla en 
fouriant. A quelque temps de là, M. le. 
Duc d’Orléans répara fon oubli , Si 
donna une greffe Abbaye à l’Evêque de 
Marfeille qui venoit de refufer l’Evêché 
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de Louis XIV & de Louis XV. . 41’ 

de Laon , en difant qu’il ne vouloit point 
changer d’époufe. 

Ce même Duc de Laiizun empêcha 
une promotion de Maréchaux de France, 
par le ridicule qu’il jeta fur les Candi- 
dats qui la preflbient. Il dit au Régent , 
qu’au cas qü’il fît , comme on le difoit , 
des Maréchaux de France inutiles , il le 
fupplioit de fe fouvenir qfl’il étoit le 
plus ancien Lieutenant - Général du 
Royaume , & qu’il avolt eu l’honneur 
de commander des armées avec là pa- ' 
tente de Général. 

^ • 

Trois ou quatre ans avant fa mort 
M. de Lauzivn eutune maladie qui le mit 
à l’extrémité ; il ne vouloit voir per- 
fonne : cependant M. & Madame de Biron 
fe hafarderent d’entrer dans fa chambre 
fur la pointe du pied, & fe tinrent der- 
rière fes rideaux hors dé fa vue ; mais 
il les apperçjt dans la glace de fa che- 
minée. Il fut choqué de cette entrée 
fubreptice, & il comprit qu’impatiente 
de fon héritage, Madame de Biron venoit 
pour tâcher de s’alTurer par elle-même , 
s’il mourroit bientôt. Il voulut l’en faire 
repentir. Le voilà donc à demander. 
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pardon à Dieu de fa vie paffée , & â 
déclarer à voix haute > que dans l’im- 
puiflance où il eft de faire pénitence , 
il veut du moins employer tous les 
biens que Dieu lui a donnés, à racheter 
fes péchés , & les léguer fans réferve 
aux Hôpitaux. Il exhala cette réfolu- 
tion d’un ton fi déterminé , que Biron 
ik fa femme ne doutèrent pas un ins- 
tant qu’il n'exécutât ce deffein , & qu’ils 
' ne fuffsnt privés de toute fa fucceffion. 
Ils n’eurent pas envie de l’épier davan- 
tage ♦ 6c vinrent fur le champ conter à 
la DuchefTe de Lauzun l’arrêt qu’ils 
vendent d’entendre , & la conjurer d’y 
porter remede. Enfuite le malade envoie 
chercher les Notaires , les fait attendre ^ 
quelques momens, puis les fait entrer, 

& leur diâe fon teftament , qui fut un 
coup de mort pour Madame de Biron. 
Cependant il différé de le ligner, fon 
intention n’étant pas d’en venir à cette 
extrémité. Quand il fut rétabli , il rit 
beaucoup avec fes amis de cette efpié- 
gierie. ^ 

s 

Le goût de la galanterie dura fort 
long-temps à M. de Lauzun. Madtmoi- 
/elU en fut jaloufe , & cela les brouilla , _ 
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à plufieurs reprifes. Etant à Eu l’un & 
l’autre, Lauzun ne put fe contenir fur 
cet article. Mademoifellc le fut , s’em- 
porta , l’égratigna & le chaffa de fa pré- 
fence. La Comteffe de Fiefque fit le rac- 
commodement. Mademoiftlle parut au 
bout d’une ga\erie ; ilétoit à l’autre bout, 
& il en fil toute la longueur (ur fes 
genoux jufqu’aux pieds de Mademoi- 
JelLc. Ces feenes, plus ou moins fortes , 
recommencèrent fouvent. A la fin , il 
fe laflTa d’être battu, & à fon tour battit 
Mademoïj'dk. Cela arriva plufieurs fois, 
tant qu’à la fin laffés de bonne foi l’un 
de l’autre , ils le brouillèrent pour ne 
plus fe raccommoder. Mademoiftlle le 
chaffa de fa maifon , & ne voulut plus 
le revoir même à l’article de la mort. 

M. de Lauzun s’étoit chargé d’amener 
en France la Reine d’Angleterre , femme 
de Jacques II , & le Prince de Galle* 
leur' fils. Il mit tant d’adreffe , de zele 
& de courage dans cette opération , que 
tout réuffit au gré de fes fouhaits. La 
Reine & le jeune Prince arrivèrent fans ' 
accident à Calais. Louis XIV informé 
de l’heureufe manœuvre de Lauzun , 
crut devoir lui en témoigner quelque 
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reconnoiffance ; il lui écrivit de Ta mam,' 
& lui manda quM pcuvoit revenir à la 
Cour , & lui envoya en meme-temps 
un Lieutenant des Gardes , un Exempt, 
quararvte Gardes , & M. le Premier 
avec des carroffes, des Maîtres-d’hô- 
tel , •& tout ce qui étoit néceflair^ à 
la Reine fugitive. Le Roi dit enfuite , 
qu’il venoit d’écrire à un homme qui 
avoit beaucoup vu de fon écriture , & 
qui feroit bien aife d’en revoir encore. 
Sa Majeftc envoya M. de Seignelay à 
MademoifdU , pour lui dire , qu’après les 
fervices que M. deLaiizun venoit de lui 
rendre , il ne pouvoit s’empêcher de le 
voir. Mademoifdle s’emporta , & dit : 
» C’eft donc là la reccnnoiffance de ce 
» que j’ai fait pour les enfans du Roi ** ? 
Enfin elle entra dans une rage épou- 
vantable qu’elle ne put cacher. Un des 
amis de Lauzun fut chargé de lui pré- 
fenter une lettre de fa part. Elle la prit 
& la jeta dans le feu en fa préfence; 
mais cet ami la retira , & repréfenta 
à Mademoifellc , que du moins elle la 
devoit lire. MademoifdU alla s’enfermer 
un moment, & reparut, en difant qu’elle 
l’avoit brûlée fans l’ouvrir. 
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Deux jours avant la revue d’un des 
Camps de Compiegne , iM. de Lauzim 
demanda au Comte de Tejfc s’il avoit 
bien fongé à tout ce qu’il lui falloit pour 
faluer le Roi à la tête des Dragons , 
dont il étoit Colonel-généra’. Et là-def- 
fns iis parlèrent du cheval , de i’hgbit , 

& de l’cquipage ; » C’eR fort bien, lui 
« dit Lauzun ; mais le chapeau î je ne 
« vous en entends point parler. — Mais, 

» non , répondit TelTé , je compte avoir 
» un bonnet, — Un bonnet , repartit 
» Lauzun , y penfez-vous ? un bonnet ! 

»» Le Colonel - général , un bonnet ! 

» Monfieur le Comte , vous n’y pen- 
M fez pas. — Comment donc , lui dit 
» Teflë , & d’oii peut venir votre éton- 
» nement « ? Lauzun fe rît prier long- 
temps avant que de parler. Enfin vaincu 
par fes infiances , il lui dit qu’une dif- 
tinôlon de cette Charge étoit de ne 
paroître devant le Roi qu’avec un cha- 
' peau gris. Teffé furprisavoue fon igno- 
rance , & dans l’effroi de la fottife où il 
feroit tombé fans cet avis , fe répand en • 
remercîmens , & court dépêcher un de 
fes gens à Paris pour lui en rapporter un 
chapeau de cette couleur. Le jour de la 
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Revue , Theffé fe trouve au lever du Roi 
qui, fort étonré de lui voir un chapeau 
gris, lui demande où il a pris cette coif- 
fure. L’autre fe pavanant , lui répond 
qu’il l’a fait venir de Paris. » Et pour- 
» quoi faire , dit le Roi ? — Sire, reprend 
>♦ Telfé , c’eft que Votre Ma^efté nous 
^ w fait l’honneur de nous voir aujour- 
» d’hui. — Hé bien , ajouta le Roi encore 
» plus furpris , qu’â cela de commuta 
>» avec un chapeau gris ? — Sire , dit 
» Tcffé , qui commençoit à être em- 
»» barraffé , c’ell que' le privilège dut 
» Colonel-général eft d’avoir ce jour-là 

»* un chapeau gris Un chapeau gris ! 

» reprit le Roi , où diable avez- vous pris 
» cela ? — C’eft M. de Lauzun , Sire , 
M pour qui vous avez créé cette Charge, 
»♦ qui me l’a dit «. Et aufli-tôt le Duc de 
Lauzun d’étouffer de rire & de s’éclipfer. 
w Lauzun s’eft moqué de vous , répondit 
w le Roi un peu vivement. Croyez- 
» moi , envoyez tout-à-l’heure ce cha- 
M peau au Général des Prémontrés 
Quoique la plaifanterie de Lauzun fut 
un peu forte , Teffé n’ofa s’en fâcher , 
& la chofe en demeura là. 

M. de Lauzun étoit le feul François 
confidérablp qui eût eu part à l’affaire, 
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d’Angleterre. Sa Majeüé Britannique 
crut lui avoir des obligations infinies , 
& le laifTa , en partant pour l’Irlande , 
dans la confidence intime de la Reine 
fon époufe. A proprement parler , Lau- 
zun étoit le Minifire d’Angleterre en 
France. Il n’avolt jamais été aimé de 
M. de Louvols, mais il n’oublioit rien 
pour gagner les bonnes grâces de Ma- 
dame de Maintenon. 11 n’ignorolt pas que 
cette Dame regardoit comme (a créa- 
ture M. de Silgnday avec qui elle étoit 
liée par fes foeiu-s , Madame de Beauvil- 
liers & Madame de Chevreufe. Lauzun 
crut donc qu’il feroit un grand coup 
pour lui , & qui plairoit fort à Madame 
de Maintenon , de tirer l’alfaire d’Irlande 
des mains de M. de Louvois , pour la 
mettre dans celles de M. de Seignelay. II 
perfuada fi bien la Reine d’Angleterre 
que cela fut fait , & peut-être au grand 
contentement dfe M. de Louvois , qui 
pe pouvolt être chargé de tout , & qui 
n’auguroit pas favorablement de cette 
tentative. 
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LE PPxEMIER FRiïSIDENT 

,, DE H AR LA Y.* 

C’f.st (îomm3gc qu'on n’ait pas fait 
un Harüana de tons îes dits de ce Maglf- 
irat trcs-fccond en reparties fouysot 
ingcnieiifes , & prefque toujours mali- 
gnes. En voici quelques-uns qui den- 
ueroot une idée de fen caraclcre. 

Mnntalain , qui fut Chevalier 
de l'Ordre en , avoit époufé en 
fécondés noces une fille du Comte de 
llufiy - Rabutin. Le mari & la femme 
étoient grands parleurs & grands chi- 
caneurs. Un jour qu’ils étoient à l’au- 
dience du Premier Préfident , le mari 
voulut prendre la parole ; la feçsrae la 
lui coupa , & fe mit à expliquer fon 
affaire. M. de Uariay écouta quelque^ . 
minutes ; puis l’interrompant : Monjltur^ 
dit- il au mari , ejl-u là Madame votre 

femme ? 


* Ne en 1639 » en 1712. 
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'emmel » Oui, Monfîeur >♦ , répondit 
lontalaire fort étonné de la queftion. 

je vous plains , jMonJieurJ répliqua le 
’reniier Prélident en hauiTant les épau- 
's d’un air de compaffion. Et là- deffus 
L leur tourna le dos. Ils fe retirèrent 
)utrés , confondus &: fans avoir pu tirer 
le lui autre chofe que cette infulte. 

Les Jéfliltes & les Peres de l’Ora- 
oire éîoient fur le point de iplaider 
■r.fèmble ; le Premier Préfident les 
nanda, & les voulut accomnrioder. H. 
ravailla un peu avec eux; puis les con- 
luifant ; Mes Peres , dit-il aux Jéfuites , 
"’ejl un pLalJtr de vivre avec vous ; 
e tournant tout court vers les Peres de' 
'Oratoire , & un bonheur ^ mes P eres ^ d& 
nourlr avec vous.' 

'• s 

Le Duc de Rohan ^ Portant mécon-' 
ent de fon audience , l’avoit prié de 
je le point conduire.; & après queiques^ 
:omplimens, il crut avoir vaincu fa ré- 
iflance. Dans cette perfuafion , il def-"' 
rend l’elcajier en dilant rage de lui à 
on Intendant qui l’avoit accompagréf 
Chemin faifant, l’Intendant tourne la 
:ête & voit M. de Harlay fur fes talons; 
Tome IL C 


Digitized by Google 



1 


50 Mémoires anecdotes 

il s’écrie pour avertir fon Maître. Le Duc 
de Rohan fe retourne, & fe met à com- 
plimenter pour faire remonter le Premiér 
Préfident ; ►» Oh ! Mo'nfieur, lui répond 

le Magiftrat , vous dites de fi belles 
« chofes , qu’il n’y a pas moyen de vous 
yt quitter «. Et en effet , il ne le quitta 
pas qu’il ne l’eût vu monter en carrofle. 

La DuchelTe de la Ferté alla lui de- 
mander audience , & , comme tout le 
monde , efluya fon humeur. En s’en 
allant , elle s’en plaignit à fon homme 
d’affaire, & traita le Premier Préfident 
de vieux finge. Il la conduifoit fans qu’elle 
s’en doutât ; à la fin , elle s’enapperçut; 
mais elle fe flatta qu’il ne l’avoit pas 
entendue , & il la remit dans fon car- 
roffe , comme fi de rien n’étoit. A peu 
de temps de là, fa caufe fut appelée &c 
gagnée ; elle accourt chez le Premier 
Préfident , & lui rend raille allions de 
grâces. Il y répond par des révéren- 
ces : puis la regardant entre deux yeux : 
» Madame «, lui dit -il devant tour le 
monde,'» je fuis bien aife qu’un vieux 
tt finge ait fait quelque plaifir à une vieille 
w guenon «. Et puis il la reconduifit très- 
refpsétueufement jufqu’à fon carrpffe. 
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1 fureuf de la Ducheffe fe peîgnoit fur 
m vifage , & le Premier Préfident la 
•avoit par de fréquens faluts & de pro“ 
tndes inclinations de tête. 

Les deux ùtvçs Doublet , tous deux 
onfeillers > & dont l’aîné avoit du mé- 
te & de la capacité, avoient acheté 
s Terres de Perfan & de Cray , dont 
s prirent les noms. Ils allèrent à l’au^ 
ience du Premier Préfident , qui, faifant > • 
rmblant de ne les pas Connoître , de- 
landa comment ils s’appeloient. Ayant 
ntendu leurs nouveaux nomsxMafques ^ 

!ur dit* il, je vous recormois. 

Au refte il ne traitoît pas mieux fa 
imille que les étrangers. Son fils étoit 
ir-tout l’objet de fes plus injurieux lar- 
afmes. Lorfqu’ils étoient le mieux en- 
îmble, ils ne fe parloient que de la 
luie & du beau temps , & toujours fur 
n ton de cérémonie. S’ils avoient quel- 
ues affaires domeffiques à traiter , ils 
écrivolent, & les billets cachetés cou- 
oient d’une chambre à l’autre; ceux 
U pere étoient fouvent trqs-durs , & 
eux du fils quelquefois très- piquans. 
amais il n’alloit chez fon pere , qu’il ne 

C ij 
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lui envoyât demander s’il ne rincommo-< 
deroit point. Le pere répondoit comme 
il eût fait à un étranger. Dès que le fils 
paroiflbit , le pere Te le voit, le chapeau à 
la main , difoit qu’on approchât un fiege 
à Monjleiir , & ne fe rafl’eyoit- qu’en 
même - temps que lui : au départ il fe 
ïevoit & faifolt une profonde révé- 
rence. Le fils avoit tout le mauvais du 
pere , autant de malice & plus de ri- 
dicule ; mais il n’avoit ni fes talsns ni 
fes lumières. 

L’Académie Françoife , lorfqu’elle alla 
complimenter Louis XIV fur la mort 
de Madame la Dauphine, n’ayant pas 
été reçue félon l’ufage , & avec tous les 
honneurs rendus aux Cours Souverai- 
nes , M. de Harlay qui étoit membre de 
cette Compagnie, s’en plaignit direéle- 
rnentauRoi; & pour rendre plus fen- 
fibie la faute qu’on avoit faite, il dit à Sa 
Majefté : ♦♦ que François I , lorfqu’on 
» lui préfentoit pour la première fois"^ 
» un homme de Lettres , faifoit trois pas 
>» au-devant de lui «. 

Un Moniteur Dumont^ Avocat, étoit 
dans ce préjugé que celui qui défend 
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ne Caufe, ne doit négliger aucune ef- ^ 
cce de moyens , parce que chaque 
uge a fes principes bons ou mauvais , 
jivant lefquels il (e décide. Il plaidoit 
n jour une fameufe Caiife à la Grand’* 
-hambre du Parlement de Paris , & mê- 
3it à des moyens vlftorieux , d’autres 
noyens captieux ou peu déclfifs. Apiès 
audience*, le Premier Préfident de 
îarlay lui en fît des reproches. » Mon- 
leigneur , lui répondit-il , un tel 
moyen eft pour Monfieur un tel, cet 
autre pour Monlieur un tel , &c. 
tprès quelques féances , l’affaire fut 
jgée, & Dumont gagna fa Caufe. L’au- 
ience finie , le Premier Préfident le fît * 
ppeler, & lui dit : » Maître Dumont, 
vos paquets ont été rendus à leur 
adreffe «. 

Les Comédiens du Roi vinrent ^en 
orps lui demander une grâce ; l.’Aéleur 
|ui porta la parole, lui dit qu’il parloit 
U nom de fa Compuf^uic. M. de Harlay 
oulant lui faire fentir l’impropriété de 
ette expreftion , répondit vivement ; 

• Je veux délibérer avec ma Troupe , pour 
> favoir fi je dois accorder à votre Corn- 
pa^nU la grâce qu’elle me demande «. ' 

’ C iij 
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Un Fermier des Portes étoit venu îe 
foiliciter , & lui racontoit fon affaire 
avec beaucoup de volubilité : » Un mo- 
M ment , dit M. de Harlay , ce n’ert point 
V ici qu’il faut courir la porte «. 

Un Procureur voulolt fe jurtiffer au- 
près de lui de quelques tours de fon 
métier. Le Premier Préfident, fans vou- 
loir récouter , lui dit en préfence de 
plufieurs perfonnesqui fe trouvoient-là: 
»» Maître un tel, vous êtes un fripon «, 
Monfcigmur a toujours U mot pour rire , 
répondit le Procureur, fans fe décon- 
certer. 


LE DUC DE CHAROST. 

M; DE Chàrost, qui depuis fut Capi- 
taine des Gardes- du-Corps, Gouverneur 
d’une des meilleures Places Maritimes 
qu’il Y ait en France, & enfin Duc 
& Pair, avoir fi péu de bien pour un 
homme de fa qualité , qu’il ne pouvolt 
pas compter fur cinq cents livres de 
rente. Cela l’obligea de s’attacher au 
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ü^ardinal de Richelieu ,^foiiverain difpen-’ 
ateur des grâces ; mais Son Eminence 
e prit en telle averfion , qu’elle ne le 
)ouvoit foufFrir. M. de Charoft bien 
oin de fe rebuter , redoubla fes empref- 
emens; & le Cardinal qui le hailToit 
laturellement, au lieu de fe laiffer flé- 
:hir par tout ce qu’il faifoit , n’en étoit 
pie plus importuné ; il fe fatigua même 
i fort de le voir toujours devant lui , 
]u’il donna ordre au Capitaine de fes 
;ardes qu’on ne le lalfsât point entrer 
piand il fe préfenteroit ; ce qui fut exé- 
:uté de la part du Capitaine avec toute 
'honnêteté qu’on peut mettre dans un 
pareil refus. M. de Charoft vit bien 
:e que cela vouloit dire. Un autre fe 
le feroit tenu pour dit , & n’auroit 
jamais ofé revenir chez le Cardinal ; 
mais lui qui avoit de l’ambition , Ôf qui 
ne voyoit pas de moyen d’avancer fans 
!a proteftlon de Son Eminence , prit (î 
bien fon temps, qu’il fe jeta dans une , 
niche qui attendoit une figure , & con- 
trefaifant lui -même l’attitude ‘du Saint 
qu’on y devolt placer. >» Monfeigneur , 

» lui dit - il , lorsqu’il paflbit pour aller 
» à la meffe , vos Gardes empêchent que 
je n’aie l’honneur de vous voir ; mais 
' C iy 
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» quoi qu’ils faflent , Je faifir^i toujours 
>» toutes les occafions de vous aflurer 
» que je ferai toute ma vie le très- 
»j humble ferviteur de Votre Eminence. 
» Ce (Iratagême lui réulîît fi heureufe- 
« ment , que le Cardinal , faifant réfie- 
» xion qu’un homme qui lui témoignoic 
») tant d’attachement méritoit quelque 
y* reconnoifiance , s’adoucit en fa faveur 
« & le traita dans la fuite avec plus de 
»> diftin6tion & de bonté qu’aucun autre 
f> Courtifan «. 

» 

M. VEfcalopitr^ Préfident à Mortier, 
avoit une fiüe très -riche, dont M. de 
Sully avoit fait le mariage avec M. le 
Comte de Charofl qui fe trouva un 
homme de mérite , qui fe difiingua dans 
toutes les guerres de fon temps, & qui 
eut toujours des emplois confidérables. 
Il s’attacha , comme on l’a dit , au Cardi- 
nal de Richelieu , & cette protection lui' 
valut dans la fuite la Charge de Capi- 
taine des Gardes-du-Corps. Le Cardinal 
Mazarin qui fe piqua d’aimer & d’avan- 
cer tous ceux qui avoient été particu^ 
fièrement attachés au Cardinal de Riche- 
lieu , qu’il apjîcloit toujours fon maître, 
maria le fils du Comte de Charofi à la 
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îlle unique du premier lit du Surinten- 
lant qui étoit alors'dans Tapo- 
tée de la faveur. La mort du Cardinal 
uivit de près le rtiariage du jeune Cha- 
oll, & fut fuivie de plus près encore ^ 

le la difgrace de Fouquet. Colbert s’é- 
eva bientôt fur les ruines du Surinten- 
lant ; & pour alTurer fa perte, il fe 
oignit à le Tellier ^ dont il étoit pour- 
ant l’ennemi. Ils vpyoient l’un & l’au- ‘ , 
re, avec inquiétude , combien le vieux, 
liharoft & Ton fils croient fenfibles aux 
nalheurs de Fouquet , & quels mouve- 
■nens ils fe donnoient en fa faveur. Le 
ils étoit Capiialne des Gardes en furvi- 
rance de fon pere , & le Roi leur çon- 
ervoit toujours la même amitié. Ce- i 

rendant il eût fouriaité de voir palTer 
eur Charge en d’autres mains ; mais 
:rop sûr de leur fidélité & trop ac- 
:outumé à une forte de déférence pour 
e pere j il ne pouvoir fe réfoudre à l’en 
;lépouiller. Enfin on eut recours à la 
i^oie de la négociation , & l’on ne fon- j 

»ea plus qu’à leur faire un pont-d’or, ' 

CharoR , vieux routier de Cour, fentit » 

qu’à la longue il ne réfifteroit pas aux ! 

Miniftres , & confentit à fe démettre , 
mais aux conditions les plus avanta- 

C V ' 
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geufes. Le Traité fut donc que M. tîe 
Duras lui rendroit le prix de fa Charge, 

6 qu’il en feroit pourvu ; que M. de 
Charofl aurolt pour rien la Lieutenance 
générale de la Picardie , du Boulonois 
& des Pays reconquis , avec le Com- 
mandement en chef de la Province; que 
fon fils auroit la fiirvivance de ladite 
Lieutenance & celle du Gouvernement 
de Calais, & que l’ivi & l’autre feroient 
faits Ducs à brevet. Ce ne fut pas tout : 
le pere obtint deux autres choies ; l’une 
fut un billet entièrement écrit & fignéde 
la main du Roi , portant parole & pro- 
meffe expreffe de ne point faire de Pair 
de France , fans accorder d’abord cette 
grâce à Charcft pere & fils. L’autre chofe 
fut un Brevet d’affaires à l’up & à l’au* 
tre , c’eft>à-dire , de moindres entrées 
que celles des premiers Gentilshommes 
de la Chambre, & de beaucoup plus 
grandes que toutes les autres. Cette 
voie fi rare & fi précieufe d’un accès 
continuel , n’étoit pas le compte des 
deux Miniftres ; mais Charoft brufqua ce 
dernier point , du Roi à Uji , comme le • 
vin du marché, fans lequel il ne pouvoir 
le conclure de bon cœur. Le billet fut , 
de la part du Roi , un effort extrême \ 

J , 


/ 



de Louis XI r & de Louis XV. 

de eonfidératron. C’efl: Tunique prômeffa 
d’aucune grâce que Louis XIV ait jamais 
donnée par écrit— On verra bientôt de 
quelle importance furent les entrées & 
la promefle , & combien ce trait fut 
celui d*\in habile ^homme. Charoft le 
pere mourut en 1681 , âgé de foixante- 
dlx-fept ans, & toujours en grande 
confidération. Son fils fervit avec dif- 
tlnôion & fe maintint dans la familia- - 
rlté du Roi. Cependant il avoir vu faire 
en divers temps plufieurs Ducs vérifiés, 
tels que MM. de la Feulllade , de Che- 
vreufe , de là Roche- Guion , de Duras , & 
le Maréchal <£Humïeres. Il s’en étoit 
plaint le Roi qui ne'Ies faifolt point 
Pairs , lui répondoit toujours froide 
ment qu’il avoit tort de fe plaindre. 
Charoft n’avoit plus rien à répliquer ; 
mais il voyoit bien que le Roi fe mo- 
quolt de lui. A la fin la faveur de M. de 
Harlay ^ Archevêque de Paris, prévalut. 

Il étoit Duc à brevet depuis le mois 
d’Aoùt 1674, & il défiroit ardemment 
d’attacher la Pairie à fon Siégé. Le'Roi 
ne le défiroit pas moins que lui ; mais 
comme il ne vouloir point faire Charoft: ' 
Pair de France , il, recommanda le plus 
grand fecret à* TArçhevêque ; quitte 

, C vj 
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après , à fe défaire , comme il poiirroif^ 
des clameurs de Charold. Celui-ci eur 
vent de ce qui fe paflbit ; il en parla 
au Roi , qui biaifa 8c fe défit de lui fous 
prétexte de quelque affaire. Charoft ne 
le rebuta point. Il attaqua le Roi à la fin _ 
du petit coucher, & ,fonbilletàla main, 
le fommade fa parole, comme le plus hou- 
nête-homme qui fût dans le Royaume. 
Le Roi ne put difconvenir de l’engage- 
ment ; mais il fe retrancha à exagérer 
les fervicçs de l’Archevêque qui méri- 
tcient une exception en fa faveur, 
Charoft trouva ces raifons fort bonnes; 
mais il ajouta qu’elles ne* concluoient 
en aucune maniéré pour fon exclufion , 
^ qu’elles ne pouvoient forcer le Roi 
à manquer , pour l’unique fois de fa. 
vie , à une promefie folennelle qu’il lui 
repréfentoit écrite de fa propre main. 
Le Roi prétendit que, pour cette fois, 
l’Archevêque devoit paffer feul , 
affura Charofi qu’il ne feroit plus aucun 
Pair fans tenir la parole qu’il avoit don- 
née. Charofi infifta , & ne put rien ga- 
gner dans cette première féance. Il lê 
retira après une demi-heure de vaines 
tentatives. II revint à la charge , à plu- 
lieurs reprifes , &c loü/oiirs à la mêtne^ 
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heure. Enfin il emporta le prix de fa - j 

perfcvérance. Le Roi lui dit qu’il auroit j 

mieux fait de lui rendre fa parole ; mais ] 

que , puirqu’ii infifioit , il fallait4)ien la i 

tenir, & qu’il pou volt avertir, de fa i 

part , le Premier Préfident & le Prp- ] 

cureur- général. On juge bien qu’il ne . j 
perdit pas de temps ; mais l’Archevê- i 

que qui avoit compté fur la difiindion . 

d’être reçu feul , voulut au moins être 
le premier en date , & prit toutes fes 
mefures pour cela. Charofi en fut inftruit ) 

& vint retrouver le Roi, toujours ati 
petit coucher , toujours fon billet à la 
main. Le principal étoit accordé, l’accef- 
foire ne tint pas long-temps. Le Roi avoit 
bien confenti tacitemeht à la furprife que ' i 

l’Archevêque vouloit faire ; mais une ' . 
fois éventée, il ne pouvoir ’plus l’au^ 
torlfer. 11 promit à Charoft d’arrêter le 
Prélat , qui en effet ne fut enregift.'-é &î j 

reçu au Parlement que huit jours après * ^ 
lui. *L’Archevêque piqué de n’avoir pu ' 

réuflir à faire paHér fa Pairie la pre- . 
miere , eut la petitefTe de vouloir éviter 
la préféance aéluelle de Charoft , & 
pour cela, il voulut être reçu à la dé- 
robée & fans l’afiiftance d’aucun Pair. 11 * ^ 

fut encore découvert & forcé dans cç ■ i 

( 
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dernier retranchement. En moins de 
vingt - quatre heures , Charoft s’affura 
d’un affez grand nombre de Pairs qui , 
arrivé» fur les fept heures du matin à 
la Grand’Chambre , y trouvèrent l’Ar- 
chevêque à qui ils firent leur compli- ^ 
ment. Sa furprife & fon dépit ne purent 'v. 
fe cacher. Ces Pairs prirent aufli-tôt 
leurs places , & l’Archevêque fut obligé 
de prendre la lienne au-deflbus du Duc 
de Charoft. Cette aventure fut très- 
ridicule pour l’Archevêque; &Charoft 
eut une fatisfaôion complété. Il avoit 
été Duc à brevet avec fon pere .en 
1671, & il fut Pair avec l’Archevêque 
de Paris en 1690. 

Dans la Campagne de Lille en 16^7; 
le Roi commanda lui-même fes troupes. 

Il avoit fous lui le Maréchal de Tu- _ 
renne. On fit le fiege de Lille; & un 
jour que Louis fe tçnoit à la tranchée 
dans un lieu où le feu était très *vif , - 
un Soldat le prit rudement par le bras , 
en lui difant : Ote:^ - vous ,ejî- ce là votre 
place ? Les Courtiîans appuyant fur ce 
mot , vouloient le perfuader de fe reti- 
rer. Il étoit prêt à céder à ces confeils 

timides, lorfque le vieux Duc de C haro II 

\ 
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s’approchant de fon oreille , lui dit à 
/oix baffe : Sire , 1 / eji tiré y il faut le 
Wire. Lë^Roi le crut & demeura dans la 
ranchée , & lui fut fi bon gré de cetté 
'ermeté , que , le même jour , il rappela 
e Marquis de Charoft fon fils qui étoit 
dors exilé. 


M. DE C HA MI LL A R T. * ' 

M • DE Chamillart étoit un grand 
lomme qui marchoit en dandinant y 
Jont la phyfîonomie ouverte n’annon- 
çoit que de la douceur & de la bonté, 
5c tenoit parole. Son pere, Maître des 
Requêtes, mourut en 1675 Intendant 
\ Caen , où il avoit été près de dix ans. 
L’année fulvante , le fils fut Confeiller 
au Parlement. Il étoit fage , appliqué , 
peu éclairé , de bon commerce & fort 
honnête-homme. Il jouoit bien tous les 
jeux, & cela l’initia un peu hors de fa 
robe , mais fa fortune fut d’exceller au 
Billard. Le Roi qui s’amufoit fort de ce 
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jeu , dont le goût lui dura long-temps 
y falfolt prefque tous les foirs d’hiver 
des parties avec M. de Vendôme, M. 
le Grand , M. de Grammont & le Ma- 
réchal de ViUeroy. Ils furent que Cha- 
miÜnrd y jouoit fort bien ; ils voulurent 
en elTayer à Paris. Ils en furent fi con- 
tens, qu’ils en parlèrent au Roi, & le 
vantèrent tellement, qu’il dit à M. le 
Grand de l’amener la première fols qu’il 
iroit à Paris. Il vint donc , & le Roi 
trouva qu’on ne lui eoavoit rien dit de 
trop. M. de Vendôme & M.-le Grand 
l’avolent pris en amitié & fous leur pro- 
teélion encore plus que MM. de V illeroy 
& de Grammont : iis firent fi bien, qu’il 
fut admis une fois pour toutes dans la 
partie du Roi où il étoit le plus fort. 
Il s’y comporta de maniéré à plaire au 
Roi & aux Courtifans. .Louis XIV le 
goûta de plus en plus , & il en parla 
tant à Madame de Maintenon , qu’elle 
voulut le voir. Il fe tira fi bien de fa 
première converfation avec elle , qu’elle 
lui dit de la venir voir quelquefois , & 
à la fin elle le goûta au moins autant 
que le Roi. Malgré fes fréquens voyages 
à Verfailles , il fut aflidii les matins au 
Palais , & continua d’y rapporter. Cela 
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-li acquit l’afFedion de fes Confrères p 
|ui lui furent gré de faire fon métier 
omme l’un d’eux ; ôz la Cour & le Roi 
li firent un mérite de cette conduite. 
*eu-à-peu il fe fît des amis, & le Roi 
'oulut qu’il fût Maître des Requêtes , 
our être plus libre & plus en état d’ê- 
re avancé. Alors il lui donna un loge'^ 
lent au Château ; & trois ans après , 
ühamillart fut fait Intendant de Rouen ; 

avoit prié le Roi de ne le pas éloi- 
,ner de lui, Sz il obtint la permlfîion 
e venir paffer de temps en temps fix 
emaines à Vcrfaillcs. Le Roi le mena 
Marly, Sz le mit de fon Jeu au Brelan. 
1 prit des Croupiers , parce que le jeu 
toit trop gros pour lui; il y fut heu- 
eux. Au bout de trois ans d’intendance, 
ni il ne fe méconnut pas, il vaqua une 
iiharge d’intendant des Finances que le 
Loi lui donna de fon propre mouve- 
aent en 16^9 , ÔZ qu’il garda dix ans. 
l cultiva fi bien Madame de Mainte- 
on , depuis qu’il fut devenu féden- 
aire à Paris 6 c à la Cour, cu’elle le 

■'1 

boifit pour adminidrer les revenus ôz 
outes les affaires temporelles de Saint- 
üyr; ce qui établit des rapports con- 
inuels entre eux. Avec la proteûion de 
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cette Dame & tant d’autres véhicules J 
Chamillart parvint au Contrôle- général , 
& le Roi s’applaudit publiquement de fon 
choix. Il porta dans cet emploi une dou- 
ceur , une patience, une affabilité qui y 
étoient inconnues , & qui lui gagnèrent 
tous ceux qui avoient affaire à lui. Il ne 
fe rebutoit point des propofitions les plus 
abfurdes & les plus réitérées. Son tem- 
pérament y contribuoit , par un flegme 
qui ne fe démentoit point , mais qui 
n’avoit rien de repouffant. Toute la 
Cour Palma , pour la facilité de fon accès , 
pour fa politeffe, & pour une infinité de 
fervices qu’il rendoit fans les faire ache- 
ter par des foumiflîons. Le Roi lui mon- 
tra conftamment de l’affeélion & de 
l’eftime. Chamillart eut le malheur de 
ne trouver dans fa famille perfonne 
dont le mérite étayât fa faveur. Sa 
femme , fes freres & fes autres parens 
étoient tous fort bornés , & fes pro- 
pres talens ne fuppléoient pas aux ap- 
puis domefliques. Avec de tels entours 
& fon peu de capacité , il lui falloir 
toute l’amitié du Roi & de Madame 
de Maintenon pour fe foutenir dans 
fes places. 
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Dreux & Chamillart étoient Confeil- 
;rs en la même Chambre 6c intimes 
mis. Dreux étoit fort riche , & Cha- 
nillart fort peu accommodé des biens 
,e ja fortune. Leurs femmes accouche- 
ent en même-temps d’un fils & d’une 
ille : Dreux , par amitié , demanda à 
;;hamlllart d’en faire le mariage. Cha- 
alllart repréfenta à fon ami qu’avant 
[lie ces enfans fuffent grands & en état 
e fe marier , il trouveroit des partis 
lien plus confidérables que fa fille. 
)reux, homme droit, franc, & qui ai- 
aoit Chamillart , perfévéra fi bien qu’ils 
s donnèrent réciproquement parole, 
kvec les années , la chance avoit tourné ; 
)reux étoit demeuré Confeiller au Par- 
ement , & Chamillart parvint à tout 
e que nous venons de voir ; mais ils 
tirent toujours amis intimes. Sept ou 
mit mois avant que Chamillart devînt 
Contrôleur- général , il alla trouver 
Dreux , & lui dit qiîe leurs enfans 
tolent en âge de fe marier , & de les 
cqultter de leur parole. Dreux touché 
i’une propofition fi généreufe, fit tout 
:e qu’un homme d’hoi^neur. peut faire 
>our rendre à foii am une parole qu’il 
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ne pouvolt plus tenir fans expofer {à 
famille à de grands embarras. Chamillart 
!e fomma de tenir la fienne, & ce com- 
bat de générofité dura plufieurs jours 
de part & d’autre. A la fin Chamillart 
bien réfolu de partager fa fortune av^c 
fon ami , l’emporta, & le mariage fe fit. 

Il obtint pour fon gendre l’agrément du 
Régiment de Bourgogne , & bientôt 
après, la Charge de Grand-Maître des 
Cérémonies que Blainville lui vendit. 
Le Roi prit prétexte de cette Charge , 
pour faire entrer Madame Dreux dans 
les carroffes, & la faire manger avec 
Madame la Ducheffe de Bourgogne. 
C’efi le premier exemple de deux noms 
Bourgeois décorés d’eux -mêmes, & 
fans prétexte de Terres, du titre de 
Marquis & de Comte. Car tout aulîi- 
tôt M. Dreux devint le Marquis de 
Dreux , & Chamillart le frere , M. le 
Comte de Chamillart. 

On ne pafiera pas fous fiîence une 
autre aftion de M. Chamillart qui lui 
fait beaucoup d’honneur. Dans le temps - 
qu’il étoit Confeiller au Parlement, & 
qu’iî ]Ouoit au Billard avec le Roi trois 
fois la feniaine fans coucher à Verfallles , 
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es voyages lui emportolent beaucoup 
e temps (ans le rendre moins affidii au 
’alais. Il rapporta d’abord tout autant de 
Tocès, mais peut-être avec uupeu plus 
3 négligence. Un Plaideur indigné d’en 
voir perdu un qui étoit à foh rapport, 
'int lui crier miféricorde, & dans les 
)!aintes qu’il exhaloit, il infifla fur une 
liece qui, dil'oit-il, faifoit le gain de 
bn procès , & avec lacuelle il ne com- 
)renoit pas encore qu’il l’eût perdu. 
1 rebattit tant cette piece , que Cha- 
nillart (è reffouvint qu’il ne l’avoit pas 
/ue, & il dit au Plaideur qu’elle n’avoit 
■>as été produite. Celui-ci fe mit à 
:riM plus fort , & foutint qu’elle l’avoit 
îtc^hamillart prit les facs , qui fe trou- 
vèrent là, parce que l’arrêt ne faifoit 
aue d’être ligné ; ils les vifiterent , 
Ik la piece s’y trouva. Voilà l’homme 
à fe défoler, & pendant ce temps, Cha- 
millart à lire la piece , & à le prier de 
lui donner un peu de patience. Quand 
d l’eut bien lue & relue : » Vous, avez 
M raifon, lui dit-il, elle m’étoit inconnue, 
M & je ne comprends pas comment elle a 
» pu m’échapper; elle décide en votre 
» faveur. Vous demandez vingt mille 
w livres , vous en êtes débouté par ma 
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» faute , c’eft: à moi à vous les payer, 
w Revenez aprè>demain «. Cet homme 
fut fi furpris , qu’il fallut lui répéter ce 
qu’il venoit d’entendre. Il revint 1^ fur- 
lendemain , & ChamiHart qui avoit 
battu monnole de tout ce qu’il avoit, 

& emprunté le refte , lui compta les 
vingt mille livres, lui demanda le fecret, 
& le congédia ; mais il comprit que le 
rapport des procès & l’examen des piè- 
ces ne pouvoient fe concilier avec ce 
Billard de trois fois la femalne.' Il n’en 
fut pas moins aflldu au Palais , ni moins 
attentif à bien juger; mais il ne voulut 
plus être Rapporteur d’aucune affaire , 
& remit au Greffe celles dont il «oit 
chargé. Cela s’appelle une belle & 
grande aÔion dans un Juge , & plus en- 
core dans un Juge aum mal-aifé que 
rétoit alors M. de ChamiHart. ' 

Je ne connois guere de propos 
plus noble • & plus digne du fiecle de 
Louis XIV, oïl tout le monde fe piquoit „ 
d’être Courtifan, que celui que tint M. 
de ChamiHart à M. de Beauvilliers , 
chargé de la part du Roi , de lui dire 
qu’il eût à fe retirer dans fa Terre de 
f Etang. Le Duc ayant pris une conte- 
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nance trifte, débuta par l’affurer qu’il 
étoit au dérefpoir d’avoir à lui annoncer 
une facheufe nouvelle. » Quoi , Mon- 
>» fieur ’, lui répondit Chamillart, le Roi ' 
» eft-il malade? eft-il fur venu dans la 
» famille Royale quelque événement? — 

M Non, Monfieur. — Cela étant, je fuis 
» raffuré «. M. de Beauvilliers remplit 
fa miflîon , & M. de Chamillart fe re- 
tira tranquillement à l’Etang , entre 
Saint-Cloud & Verfailles : il furvécut 
à Louis XIV l’efpace de fix ans. 


LE MARÉCHAL DE VILLARS. * ^ 

.Apr^s la viéloire de [FridUngue en 
lyof, comme Villars marchoit à la tête 
de fon Infanterie à travers un bois , une 
voix cria : Nous fommes coupés, A ce 
mot tous les Régimens fe difperferent, 
Villars court à eux , & leur crie : Allons , 
mes amis y la Ficloire ejl à nous y vive le 
Roi. Les Soldats répondent en trem- 
blant , Five le Roi , & recommencent à 
fuir. La plus grande peine qu’eut le 
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Général, fut de rallier les vainqueurs 
qu’une pareille terreur livroità la merci 
des ennemis. Il parcît bien extraordi- 
naire, que les memes hommes qui vien- 
nent de combattre avec tant d'ardeur 
& de fucccs , (oient fubi tentent faiGs 
d’une terreur panique, & qu’ils perdent 
le jugement au point de ne pouvoir pas 
revenir (lu trouble de leurs léns : toute- 
fois rHifioIre fournit un grand nombre 
de pareils exemples. jLes François remis 
de leur frayeur , proclamèrent Villars 
Maréchal de France fur le champ de ba- 
taille ; & quinze jours après , Louis XIV 
confirma ce que la voix des Soldats lui 
avqit accordé. 

En 1703, ce Maréchal étant parti 
d’Alface pour joindre l’Eleéleur de 
Bavière , s’approcha de Kem^nom , 
dont il vouloir fe rendre maître. Quel- 
ques Religieux lui apportèrent des con- 
tributions. Il les renvoya , avec ordre 
de dire à la GarnKbn de mettre bas les 
armes , fous peine d’être pafTée au fil 
de l’épée , & que , fi elle tiroit un feul 
côup, tout feroit mis à feu & à fang 
dans la Ville. Le Commandant intimidé 
par ces menaces, fe rendit fans coup 

férir. 
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ferir. On trouva dans la Ville , qui étolf 
affez bien fortifiée , outre une nom- 
breiife artillerie, beaucoup de muni- 
tions de guerre & de bouche. Villars 
charmé de faire remarquer ce tour d’a- 
dieffe aux Officiers-généraux, leur dit: 
» Avouez , Meilleurs , que fi cette place 
» ne fe fût pas rendue, il nous eût été 
» impoffible de la prendre , n’ayant pas 
» une piece de canon. II faut quelque-^ 
» fois que la hardlefTe fupplée à la force* 
» Des menaces faites à propos à un en- 
» nemi fupérieur , ne peuvent que le 
» furprendre , & lui donner des alarmes 
M qui l’obligent à accorder des chofes 
» qu’on ne fauroit obtenir autrement 

. Lors de la* journée de Malplaquet en' 
1 709 , le Maréchal de Villars fe trouva 
allez grièvement bleffié pour fe faire ad- 
minillrer les Sacremens. On propofa de 
faire cette cérémonie en fecret. »> Non , 
H dit le Maréchal, puifque l’armée n’a 
«pu voir mourir Villars en brave, il 
» eft bon qu’elle le voie mourir en 
» Chrétien «. 

Villars furvécut à fes blelTurçs , Sc 
fut choifi pour rétablir en Flandres les 
To/716 //, D ' 

• - ^ -J 
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affaires de JF'anc?. On prétend que 
la Duchefle de ViUars voulut diffuader 
fon mari de Te chjrger d'u ' fardeau auflî 
dangereux ; mais que le Maréchal rejeta 
Ce confeil timide. •» Si fai , difoit - il , le 
» malheur d’être battu , j’aurai cela de 
» commun avec les Généraux qui ont 
>» commandé en Flandres avant moi : fi 
M je reviens vainqueur , ce fera une 
» gîoire que je ne partagerai avec per- 
»» Ibnne ¥, Villars eut bientôt cette 
gloire. Le Z 4 Juillet 1711, il tomba fur 
nn Camp de dix-fept bataillons retran-r 
chés à Dénain fur l’Efcaut. Quoique 
l’entreprife fût difEcile, le Général ne 
défefpérapas de la vidoire. >» Meffieurs , 
» dit-il aux Officiers qui l’entouroient , 
M les ennemis font plus forts que nous ; 
»> ils font même retranchés : mais nous 
» fommes François : il y va de l’hon- 
» neur de la Nation il faut aujour- 
» d’hui vaincre ou mourir , .& je vais 
» vous donner l’exemple n. II fe met 
auffi-tôt à la tête des troupes qui, en- 
couragées par fa préfence , font des 
prodiges de valeur , & battent les Alliés 
commandés par le Prince Eugène. Selon 
quelques Auteurs du temps, il s’en faut 
bien que le Maréchal de Villars ait eu 
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fout le mérite de cette expédition. Ils 
en font honneur au Maréchal de Mon- 
tefquiou, & prétendent que Villars ne 
Tapprouva qu’après l’exécution. Quoi 
cju’il en foit , voici comme ce fait 
eft préfenté dans les Mémoires de Saint- 
Simon, 

Le Prince Eurent affiégea Landrecie; 
Le Roi piqué des aVantages que ce. Gé- 
néral ne laiffoit pas de prendre , quoique 
deftitué du fecours des Anglois , vouloit 
en profiter , & trouvoit fort mauvais 
que Villars laifsât affiéger & prendre les 
places de la derniere frontière , fans 
donner bataille pour l’empêcher. Villars 
en avoit des ordres réitérés ; mais il tdton- 
noit & reculoit toujours, & manqua 
plufieurs occafions de battre le Prince 
Eugene, dont quelques-unes furent fi 
vifibles , que l’armée en murmura pu- 
Mquement. Il cherchoit , difoit-il, les 
moyens de faire lever le fiege de Lan- 
drerie ; & le Roi attendoit tous les 
jours des courriers de Flandres avec 
la plus grande impatience. MontefquioU 
\rit jour à donner un combat avec 
avantage. Il étoit fort connu du Roi , à 
qui il dépêcha fccrétement un courrier 

Dij 
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avec un plan de fon deffein. La réponfe 
' fut prompte ; il eut ordre de fuivre & 
d’exécuter fon projet, même malgré 
Villars , mais de fe conduire , par rap- 
port à lui , avec adreffe & prudence. Le 
Prince Eugene s’étoit éloigné de Mar- 
chiennes AtDinainy où étoient 
fes principaux magafins , & qu’il avoit 
retranchés , en y laiflant dix-huit Batail> 
Ions & quelque Cavalerie. A cette nou- 
velle , le Maréchal de Montefquiou 
prefla Villars de s’y porter: Dans la 
marche , Montefquiou s’avança avec 
une tête , quatre Lieutenans-généraux 
& quatre Maréchaux-de-Camp ; arriva 
devant Dénain , fît promptement fes 
dlfpofitions , & attaqua les retranche- 
mens. Villars marchoit doucement avec 
le gros de l’armée, déjà fâché d’en voir 
une partie en avant avec Montefquiou. 
Il le fut bien davantage , quand il en- 
tendit le bruit du feu qui commençoit. 
Il dépêcha ordre fur ordre d’arrêter, de 
ne point attaquer , de l’attendre ^ & 
toujours fans _fe hâter le moins -du 
monde , parce qu’il ne vouloir point 
de Combat. Montefquiou lui manda que 
le vin^étoit tiré & qu’il falloir le boire, 
^ pouffa fi bien les attaques , qu’il eixi” 
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porta les retranchemens , entra dans 
Dénain , s’y rendit maître de toute l’ar- 
tillerie & des magafins, tua beaucoup, 
de monde & fe mit en pofture de 
s’y maintenir , s’il étoit attaque par le 
Prince Eugene qui arrivoit avec fon 
armée de l’autre côté de la riviere , qui 
fut témoin de l’expédition, qui recueillit 
les fuyards , & qui s’arrêta , parce qu’il 
ne crut pas devoir attaquer Dénain. 
Vilîars arrivant avec le refte de l’armée, 
comme tout étoit fait , enfonça fon cha- 
peau, & s’applaudit de ce triomphe qui 
n’étoit pas le lien , mais dont il reçut 
les complimens, comme tout le monde 
fait. 

Le Dauphiné fut, en 1708 , 1 e théâtre 
des exploits de Vilîars ; il y fit échouer 
tous les de (Teins du Duc de Savoye. 
» Il faut , dit un jour çe Prince , que le 
M Maréchal de Vilîars foit forcier , pour 
H favoir tout ce que je dois faire ; jamais 
» homme ne m’a donné plus de peine, 
>> ni plus de chagrin «. 

On le prefToit en 1 677 de prendre 
une culrafTe pour une aftion qui devoir 
être vive & meurtrière. >> Je ne crois 

D iij 
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» pas «, répondit -il tout haut en pré* 
fence de fon Régiment , ma vie plus 
» précieufe que celle de ces braves 
» gens-là H, 

La première fois que le Maréchal de 
Villars, étant de retour à Paris après la 
Campagne de Dénain , fut à l’Opéra, 
la Demoifelle Antier faifant le rôle de 
la Gloire dans le Prologue d’^r/wzVe, lui 
préfenta une couronne de laurier. La 
même chofe eft' arrivée de nos jours au 
Maréchal de Saxe après la bataille de 
Fontenoy ; il fut couronné par une 
nkce de celle qui avoit couronné Villars» 

En 1734, Louis XV ayant déclaré 
la guerre à la Malfon d’Autriche , le 
Maréchal de Villars, quoique âgé de 
quatre-vingt-deux ans, fut choifî pour 
commander en Italie les troupes réunies 
de France , d’Efpagne & de Sardaigne, 
Un Officier “confidérable lui reprélen- 
tant au fiege de Pi^i^igitone qu’il s’ex- 
pofoit trop : » Vous auriez raifon , fi 
,, j’étois à votre âge, répondit le Maré- 
„• chai ; mais à l'âge où je fuis , j’ai ü 
J, peu de jours à vivre , que je ne dois 
pas les ménager, ni négliger les occa* 
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fions de me procurer une mort gîo- 
,, rieufe 

L’afFolbliffement de fies forces ne lui 
permit de faire qu’une -Campagne : il 
partit pour s*en retourner en France ; 
mais une maladie mortelle l’arrêta à 
Turin, y* Dieu vous fait de grandes 
5, grâces , lui dit (on Confeffeur. Vous 
,, avez mené une vie où vous vous • 
,, occupiez plus de votre gloire que de 
,, votre falut ; Dieu pouvoir vous en- 
„ lever au milieu des dangers où vous 
,, vous êtes tant de fois expofé ; il vous 
,, a confervé jufqu’à préfent pour vous 
„ donner le temps de vous reconnoître; 

^ & c’eft une faveur qu’il n’accorde pas 
,, à tout le monde. Le Maréchal de 
,, Berwick n’a pas eu le même bonheur 
„ que vous ; il vient d’être tué au fiege 
,, de Philipsbourg d’un coup de canon en 
„ vifitant les travaux de la tranchée 
Quoi , répond Villars , U Maréchal de 
Berwîck ejl mon de cette maniéré ? Je C avais 
toujours dit , qu iL étolt plus heureux qfie 
moi. Il expira un moment après. 

Cet illuftre guerrier s’étoit diftingué 
fort jeune dans la profefiion dçs armes. 

D iv;. 
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Louis XIV, charmé de fon ardeur nâî/^ 
fante, difoit de lui ; « Il femble que,- 
9 , dès que l’on tire en quelque endroit, 
,,'ce petit garçon forte de terre pour s’y 
„ trouver 

Villars avoit mis à prix la tête du Chef 
ides Camifards , qui s’étoient révoltés 
dans les Cévennes. Ce rebelle, témoin 
du fupplicede Tes compagnons , & recon- 
iioiffant que tôt ou tard il lui faudroît 
fubir le même fort, prit un parti qui 
lui réiiITit. 11 connoiflbit la générofité & 
ia clémence du Maréchal. S’étant pré- 
fenté devant lui, il lui demanda s’il étoît 
vrai qu’il eût promis mille écus à celui 
qui le livreroit mort ou vif? Le Maré- 
chal ayant répondu que oui : » — Cette 
5 , récompenfe me feroit due , continua 
,, le Camilàfd, 11 mes crimes ne m’en 
5 , avoient rendu indigne ; mais j’ai tant 
,, de confiance dans la clémence du Roi 
„ & dans votre générofité , que je ne 
„ crains point de vous apporter moi- 
5 , même cette tête criminelle , dont vous 
„ pouvez difpofer«. llétoit à genoux , 
en difant ces mots ; le Maréchal l’ayant 
fait relever, lui fit compter fur le champ 
les mille écus, & expédier une amnifiie 
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générale pour lui & pour quatre-vingts 
perfonnes de fa fuite. 

Le fieur Thierry , Avocat aux Con- 
feils, avoir fa maifon fituée près de 
Fhôtel où fe tenoient les affemblées 
pour le Confeil de la Guerre ; il fut ré- 
lolu de joindre le cabinet de cet Avocat 
à l’im des Bureaux du Confeil. Thierry . 
qui n’aimoit pas à fe déranger pour 
accommoder les Commis du Bureau, 
prit la réfolution de préfenter au Ré- 
gent un placer qui mérite de trouver 
place ici , tant par la fingularité que par, 
l’heureux fuccès dont il fut luivi. 

«Monseigneur, 

^Thierry, Avocat aux Confeils du Roi, 

remontre très'- humblement à Votre 
„Alteffe Royale, que M. le Maréchal 
„ de Villars n’ayant plus d’ennemis à 
■ „ combattre , ni de Traités à faire, a mis 
,, le liege devant le cabinet d’un pauvre 
„ Avocat. Il s’imagine que la place fe 
„ rendra à la première fommation ; mais 
„ le fuppliant a réfolu d’attendre le gros 
„ canon. Ce gros canon, Monfeigrieur,' 
„ eft l’ordre précis de Votre Alteffe 
,, Royale. Signé Thierry. 1718 h, 

D y 
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Ce placer ayant été renvoyé à M; 
de ViUars , Préfident du Confeil de la 
Guerre , le Maréchal le trouva fi bieif ' 
fait , qu’il déclara au Duc Régent : 

» qu’il fe faifoit un pla fir de lever ce 
»» fiege , le premier qu’il eût levé de fa 
H vie «•. 

Le Roi vouloit faire pafler le Maré- 
chal de Villars en Italie , pour qu’il 
hâtât le fiege de Turin qui, par fa lon- 
gueur, commençoit à devenir ridicule, 
Villars refufa, fous prétexte qu’il crai- 
l^noit de ne pas réulîir de ce côté - là r 
il allégua d’ailleurs des douleurs de 
goutte. On lui envoya un fécond cour* 
rier, & il fit la même réponfe. Le Roi 
étonné de fa réfiftance , lui écrit , ÔC 
après avoir combattu fes raifons , iî 
ajoute : » Afin qu’il n’y ait point de nou- 
„ velles répliques , je vous ordonne de 
,, partir en pofte le lendemain de l’arri- 
,, vée démon courrier, de pafler parle 
5, chemin le plus court , pour vous ren- 
,, dre en Lombardie , afin que le Duc 
,, d’Orléans mon neveu puiffe renvoyer 
,, le Duc de Vendôme incontinent après 
5, fon arrivée «. Un pareil ordre ne 
donna pas lieu à la délibération. Villars 
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fe préparoit à partir dèi le loir du même 
jour, lorfqu’il reçut -un contre-ordre 
de la propre main du Roi. Ce contre- 
ordre éioit accompagné d’une lettre du 
Mlniftre qui expliquoit le motif du 
changement. » Le Roi aurolt été bien 
,, aile que vous vous fuffiez mis en che* 

,, min pour ritalle, fuivant les ordres 
5 , que Sa Majefté vous en a voit donnés ; 

,, mais falfant réflexion qu’elle vous y ' 
„ envoyoit malgré vous, & que ceia 
„ pouvoir êtrefujet à des inconvér.iens 
„ contraires au bien du fervice , elle a 
„ jugé plus à propos d’y envoyer M, le 
,, Maréchal de Marjin La vraie raifon 
qu’avoitM. deVillarspourrefufer d’aller 
en Italie, n’étoit ni la crainte de ne point 
réuflir, ni fes douleurs de goutte, 111a 
confia fecrétement au Miniftre lui-même. 

» J’aurois, dit-il dans fa réponfe à M, 

„ de Chamilîart , trouvé M. le Duc 
„ d’Orléans indifpofé contre moi par les 
,, mauvais fervlces que n’auroient pas 
„ manqué de me rendre M. & Madame 
„ X ancre tout-puiflans auprès de ce 

„ Print^ , à caufe de la Terre de Sablé 
„ que j’ai eu , comme vous lavez, inten- 
„ tion d’acheter , &c. «. Quelle eft Ibu- 
yent la caufe des plus grands malheurs 
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pour une Nation ! Villars n’auroit point 
commis les fautes de Marfm. 

Le Maréchal de Villars aimoit à répé- 
ter qu’il n’avoit eu que deux plaifîrs 
bien vifs en fa vie , celui de remporter 
un prix au College , & celui de gagner 
une bataille. 

Ce Général témoignoit , dans toutes 
les occafions, le plus grand mépris pour 
les Agréables de Cour. Cette conduite 
lui fufcita des ennemis , & il ne l’igno- 
roit pas. Un jour qu’il prenoit congé 
du Roi pour aller commander l’armée : 
» Sire , lui dit* il , je vais combattre les 
» ennemis de Votre Majefté , & je vous 
» lailTe au milieu des miens «. 

Villars avoit acquis fes richeffes par 
ties contributions dans le Pays ennemi. 
Des Courtlfans du Duc d’Orléans , 
Régent du Royaume , devenus riches 
par ce bouleverfement de l’Etat appelé 
Syjlême , fembloient fe glorifier de leurs 
richeffes : Pour moi , leur dit Villars , je 
nai jamais rien gagne que fur Us ennemis» 
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NINON DE LENCLOS 1 

D E tous les amans de Ninon , le Mar- 
quis de ViUarceaux fut le plus aimé. 
Madame de ViUarceaux , époufe du 
Marquis , en étoit furieufe , & rien ne 
le prouve mieux que l’anecdote qu’on 
va rapporter. Cette Dame avoit un jour 
beaucoup de monde chez elle : on délira 
de voir fon fils ; il parut accompagné de 
fon Pré<^pteur : on le fit parler , & on ne 
manqua pas de louer fon efprit. Lamere, 
pou,r mieux juftifier les éloges , pria le 
Précepteur d’interroger fon éleve fur 
les dernieres chofes qu’il avoit apprifes. 
» Allons , Monfieur le Marquis , dit le 
grave pédagogue : Quem habuit juccejjo- 
rem B élus , Rex Ajjyriorum ? — Ninum , 
répondit le jeune éleve. Madame de 
ViUarceaux , frappée de la reffemblance 
. de ce nom avec celui de Ninon , ne put 
fe contenir. » Voilà , dit-elle , de belles 
. „ inftruftions à donner à mon fils , que 


Née en i 6 tj , morte en 1706* 
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„ de l’entretenir des folies de Ton pere « î 
Le Précepteur eut beau s’exculer , & 
donner les explications les plus fatis- 
faHantes , rien ne put faire entendre 
raifon à cette femme jaîoufe. Le ridi- 
cule de cette fcene fe répandit dans toute 
la Ville , & M îliere en tira un parti I 
fort ingénieux dais fa petite Comédie 
de La Comtejfe d Efcarhagnas, 

Le Comte de Choifeuly qui fut depuis 
Maréchal de Fra-’ce , étoit un des amans 
malheureux de Mademoifelîe de Len- 
clos. Il avoit pourtant d’excellentes qua- 
lités ; mais il n’entendoit ri#n à faire 
l’amour. Ninon , fatiguée de fes pourfui- 
tes , ne put s’empêcher de lui appliquer | 

un jour ce Vers de Corneille : 

Ah ! Ciel , que de vertus vous me faites haïr ! 

Ce qui mit le comble à la honte de ce 
Seigneur, c’eft qu’il fe vit préférer un 
rival , dont il ne fe feroit jamais défié, 

C’étoit Pécourty célébré Danleur de ce 
temps là. Il rendoit de fréquentes vifi- 
tes à Ninon. Le Comte de Choifeul 
le rencontra un jour chez elle , avec an 
. hab't affez reflemblant à un uniforme. 

Après quelques autres propos ironiques > i 
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ïe Comte lui demanda dans quel Corps 
il fervolt. Monfdgncur , lui répondit 
Pécourt fur le même ton , jt commande 
un Corps ou vous ftrve^ depuis long-temps. 

Quelqu’un difoit à Ninon , que fi la 
licence avec laquelle elle vivoit obte- 
noit de plus en plus de la publicité, on 
pourroit bien la mettre aux filles re- 
penties. Cela ne fe peut^ répondit - elle 
parce que je ne fuis ni fille ni repentie, 

« 

Une querelle qui s’éleva entre deujii 
amans de Ninon, fut portée devant la 
Reine Régente , & fit que cette Prin- 
cefle fongea quelque temps à faire 
mettre Mademoifelle de Lenclos dans 
un Couvent, en lui laiflant le choix de 
fa retraite. Ninon , à qui i’on vint faire 
cette propofition , répondit du ton le 
plus relpeftueux en apparence , qu’elle 
cholfiffoit le Couvent des grands Cor*; 
deliers. 

Le Marquis de la Châtre aîmoit Ma- 
demoifelle de Lenclos , & en étoitaimé, 
lorfqu’il reçut un ordre d’allér joindre 
l’armée. Il étoit inconfolable , moins 
encore de la nécefilté, que des fuites de 
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fon éloignement. Pour fe tranquilllfer 
il s’avila d’un expédient affez finguller ; 
ce fut d’exiger de Ninon un billet par 
lequel elle s’engageât à lui refter fidelle. 
Elle eut beau repréfenter que ce qu’il 
demandoit étoit extravagant ; il fallut 
faire le billet & le figner. Le Marquis 
le baifa mille fois, le ferra précieufe- 
ment, & partit avec la plus grande 
confiance. Deux jours après, l’inconf- 
tante Ninon fe trouva dans les bras 
d’un nouvel amant. La folie de ce billet 
lui revint alors à l’efprlt, & elle ^s’écria 
deux ou trois fois : Ah ! le bon billet qué a 
la Châtre ! faillie plaifante , qui depuis a 
fait proverbe. 

L’attachement de Gourville au parti 
du Grand Condé l’obligeant de quitter 
le Royaume , il vint trouver Mademoi- 
felle de Lenclos , dont il étoit alors 
l’amant favorifé , & lui apporta vingt 
mille écus en or , qu’il la pria de lui 
garder jufqu’à fon retour ; il alla dépo- 
fer une pareille fomme entre les mains 
d’un Eccléfiaftique qui avoit une grande 
réputation de fainteté. Au bout de deux 
mois, Ninon, fuivant fa coutume, prit 
un nouvel amant. Le pauvre Gourville 
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errant dans les Pays Etrangers , apprit 
cette nouvelle, & crut fes vingt mille • 
écus perdus. De retour à Paris , au lieu 
d’aller defcendre chez Mademoiielle de 
Lenclos , fon premier foin fut d’aller 
retirer des mains de l’Eccléfiaftique les 
vingt mille écus dépofés. Celui-ci nia 
le dépôt. GourVille n’imaginant pas qu’il 
fût plus heureux auprès de Ninon , 
craignit même de l’aller voir , pour 
n’être pas forcé de haïr & de méprifer 
une femme qu’il avoir tant aimée. Ce 
ne fiit qu’à la derniere extrémité qu’il fe 
rendit chez elle ; & lorfqu’elle lui eut 
témoigné le plus grand étonnement de 
ne point recevoir fa vifite : MonJieur\ 
lui dit - elle , il rnejl arrivé un grand 
malheur en votre abfcnce ; fai perdu..., 

( à ces mots , Gourville ne douta pas 
qu’il n’eût bien conjeûuré , ) fai perdu 
le goût que favois pour vousi mais je ri ai 
pas perdu la mémoire , 6 * voici les foixante 
mille francs que vous m'aver^ confiés. Ils 
font encore dans la même caffette o\i vous 
les ave:^ ferrés. R emporter^ les , mais ne vous 
obfiiner^ point à me demander un cœur dont 
je ne puis plus difpojer en votre faveur. Il 
ne me refie pour vous que I amitié la plus 
Jincere, Gourville ne put s’empêcher de 
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foupirer encore ; mais il prit fur lui de 
chercher fon bonheur dans un com- 
merce moins délicieux , mais plus durar 
ble que celui de l’amour. 

L’aventure de l’Abbé Gédoyti fait foi 
que , jufqu’à la vieilleffe la plus avancée, 
Ninon conferva le don d’aimer & de 
plaire. Cet Abbé lui fut préfenté en 
i6c.6. II avoit alors vingt -neuf ans, 
& Ninon approchoit de quatre-vingts. 
Cependant il en devint fi éperdument 
amoureux, & la folücita fi vivement, 
qu’elle confentit à l’écouter. Mais elle 
re voulut le rendre heureux qu’au bout 
d’un certain tçmps qu’elle lui fixa. Le 
terme arrivé , il la conjura au nom de 
l’amour de tenir la parole qu’elle lui 
avoit donnée. Elle n’avoit plus de rai- 
fons de différer, & l’Abbé plus amou- 
reux que jamais, lui demanda pourquoi 
elle Tavoit fait languir fi long- temps. 
» Hélas ! mon cher Abbé , répondit-elle, 
» ma tendreffe en a fouffert autant que 
» la vôtre ; mais c’efi l’effet d’un petit 
» grain de vanité que j’avois encore dans 
w la tête. J’ai voulu attendre que j’euffe 
w quatre-vingts ans accomplis, & je ne 
i>les ai que d’hier au foir Cette der- 
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nîere liaifbn dura environ un an , & ce 
fut Mademoifelle de Lenclos qui rompit 
la première. L’Abbé Gédoyn en fut fen-i 
fiblement touché. Il continua toujours 
de la voir , de l’aimer & de l’eftimer. 

Ninon , dans le cours de fes galan- 
teries , donna le jour à deux enfàns. 
Le premier occafionna une (inguliere dif» 
pute entre le Comte d'Ejirées & l’Abbé 
(TEffiatl deux prête ndoient aux 

honneurs de la paternité. Soit que cette 
conteftation amusât Ninon , foit qli’en 
effet elle ne fe crût point affez sûre 
de fa décifion pour la rlfquer , elle 
ne voulut point prononcer dans cette 
affaire. Après bien des démêles, les deux 
rivaux prirent un cornet dans un tric- 
trac, & Jouerènt aux dés à qui appar- 
tiendroit l’enfant. Le fort le donna au 
Comte d’EfIrées qui , dans la fuite 
devenu Maréchal de France & Vice- 
Amiral , plaça ce jeune homme dans la 
Marine , & prit foin de fa fortune* 
Ce premier Ris de Ninon efl mort Capi- 
taine de vaiffeau en 1732, à l’âge de 
foixante & quinze ans. 

Le pere du fécond fils de Ninon ne 
fut point équivoque ; c’étoit le Marquis 
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de Gerfey qui Tavoit fait élever foiiS 
le nom du Che\ülier de Villlers ; on lui 
avoit toujours caché le fecret de fa 
naüTance. Cependant Ninon le faifoit 
quelcpiefois venir chez elle pour lui pro- 
curer un peu d’amufement & de liber- 
té. Il y paflbit ordinairement plufieurs 
jours de fuite , & elle le fraitoit comme 
un parent éloigné & peu riche , auquel 
elle s’intéreffoit par pure généroiité. 
Mais bientôt ce jeune homme, né avec 
un tempérament ardent & une ame fen- 
fible , ne put fe défendre des charmes de 
Ninon. En effet, quoiqu’elle eut alors 
cinquante-fix ans, elle étoit encore dans 
tout l’éclat de fa beauté. Elle s’apper- 
çut de l’amour du Chevalier, fans en 
être alarmée. Elle crut que ce ne feroit 
qu’un feu de jeuneffe qui s’éteindroit 
de lui - même : elle ne connoiffoit pas le 
caradere violent de fon malheureux 
fils. Il fe jeta un jour à fes pieds, & lui 
baifant la main , il lui déclara fon amour 
dans les termes les plus tendres & 
les plus pafîionnés. Ninon , fans parcî- 
tre émue , le fît relever fur le champ , 
& lui répondit froidement qu’il étoit 
trop jeune pour lui parler d’amour', 6c 
elle trop-âgée pour l’écouter. Il infifla. 
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n lui proteflant qu’il l’adoroit, & qu’il 
lourroit de douleur fi elle le voyoit 
vec indifférence. Ninon prit alors un 
on févere; elle le menaça de toute fa 
laine , s’il ofoit encore l’entretenir de fes 
feux. Le Chevalier de Villiers s’aban- 
donna au plus afFretfx défefpoir. Elle 
crut devoir avertir le Marquis de Ger- 
fey , qui lui confeilla de découvrir un 
fecret qu’elle ne pouvoir plus garder. 
Ninon écrivit un jour à fon fils qu’elle 
avoit à lui parler dans fa petite maifon 
du Faubourg Saint - Antoine à Plcpus. 
11 y vola. Elle fe promenoir dans fon 
jardin. Il fe jeta à fes genoux , & pre- 
nant une de fes mains , la baigna de fes 
larmes. Aveuglé par fonivrefle, il alloit 
fe porter aux dernieres entreprifes ; 
» Arrêtez , malheureux , s’écria fa mere. 
» Il faut arracher- le bandeau qui vous 
H couvre les yeux. Apprenez que vous 
V) êtes mon fils , & frémiflez d’horreur «, 
A ces mots, le jeune homme refte frappé 
comme d’un coup de foudre ; fon vifage 
fe couvre d’une pâleur mortelle ; il leve 
les yeux fur fa mere , il les balffe ; puis 
la* quittant précipitamment il fe jette 
dans un petit bois qui étoit au bout dû 
jardin^ U fe paffç fpa épée au travers 
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du corps. Ninon ne fonge pas d’abord 
à fuivre fon fils. A !a fin ne le voyant 
point rcparoître , l’inquiétude la fait 
entrer dans le petit bois. A peine a-t- 
cl!e fait trente pas, qu’elle apperçoit le 
corps fànglant de cet infortuné jeune 
homme. Ses yeux prefque éteints fe 
tournent fur elle ; il fembloit vouloir 
lui parler. Il veut exhaler quelques pa-* 
rôles , & cet effort hâte fon dernier 
foupir. Les cris de Ninon appellent tous 
les domeftiques : ils l’arrachent à cet 
horrrible fpeélacle, & fes amis pren- 
nent toutes les précautions néceffaires 
pour dérober au public la connoiffance 
de cette tragique aventure. 

Tous les beaux efprits brignoient le 
fuffrage de Mademoifelle de Lenclos. 
Elle ne l’accordoit qu’aux plus aima- 
bles. Les autres s’en vengeoient par des 
fatires qu’elle ne lifoit point. Iis ne lui 
pardonnèrent pas d’avoir bâillé un jour 
à l’Académie Françoife, où l’on pro- 
nonçoit un difeours de réception. Un 
Académicien fit fur le champ l’Epir 
gramme fuivante : 

Dans un difeours Académique. 

EcmpII de Grec Si d« Latin g 
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i.e moyen que Ninon trouve rien qui la pique ? 

Les figures de Rhétorique 
>ont bien fades après celles de l’Arecin. 

Le Poëte Scarron, dont Mademoî-' 
lie de Lenclos étoit l’amie , ayant 
litté le petit -collet en 1651 , pour 
oufer Mademoifelle dAuhigné^ qui 
geoit chez lui depuis un an qu’elle 
oit de retour de la Martinique , Ma- 
■moifelle de Lenclos fit bientôt con- 
>iffance avec cette jeune Dame, dont 
le goûta l’efprit & les grâces. Elle ne 
rda pas à fe lier intimement avec elle, 
: fouvent même elle, lui prêta de l’ar- 
’nt dans fes befoins les plus preflans. 
es bons offices n’empêcherent pas 
ladame Scarron, qui avoit dix neuf ans 
loins qu’elle , de lui enlever le cœur 
Li Marquis de Villarceaux fon amant 
: l’un des hommes les plus aimables de 
>n temps. Mademoifelle de Lenclos 
1 fut long-temps piquée au vif, & fe 
îpentit d’avoir pris pour confidente 
ne femme plus jeune, qu’elle, ^ais , 
omme elle favoit qu’il n’eft point 
'éternelles amours, elle pardonna dans 
: fuite à Madame Scarron, & depuis 
lie fut toujours fa meilleure amie» 
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De tous les amans de Ninon, le Mar- 
quis de Villarceaux fut le feul qui fe 
retira le premier. Comme il avoir beau- 
coup d’efprit , qu’il étoit beau , bien fait 
& fort galant , fes conquêtes amoureu- 
fes lui coûtoient peu , & il n’eft pas 
étonnant qu’il les ait! multipliées. Du refte 
jugeant du cœur de toutes les femmes 
par le fien , il portoit la jaloufie jufqu’à * 
l’extravagance. Il étoit quelquefois fi 
jaloux de Mademoifelle de Lenclos, qu’il 
faifoit cacher fous fon lit de petits gar- 
çons pour favolr fi, pendant fon ab- 
lènce , quelque rival ne venoit point 
pafier les nuits avec elle. 

Le Marquis de Sévigné s’étoit par- 
tagé aflez long -temps entre Mademoi- 
felle de Lenclos, & la Champmêléf qu’il 
quitta enfin pour fe fixer à Ninon. Non 
contente de ce facrifice , Mademoifelle 
de Lenclos exigea qu’il lui livrât les let- 
tres de cette Aftrice. Son defliein étoit 
de les faire fervir à fa vengeance, & de 
les envoyer par un inconnu , à l’amant 
en titre de la Champmêlé. Heureufe- 
ment que Madame de Sévigné fut infi- 
truite de ce projet. Elle fit venir fqn fils ; 
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blâma beaucoup d’avoir eu l’impru- 
nce de facrifier ces lettres à Ninon ; 

1 fit feptir la nécefllté de les ravoir , 
lui ordonna d’aller fur le champ le» 
demander à Mademoifelle de Lenclos; 
l’inftant même , M. de Sé vigne fe 
ndit chez elle , & lui parla avec tant 
imour , d’éloquence & d’adreflfe , 
l’elle confentit à lui rendre les lettres, 
-tôt qu’il les eut entre les mains , il 
airut les porter à fa mere qui les fit 
ùler en fa préfence. 

Un jour, Mignard, le célébré Pein- 
e , étoit chez Mademoifelle de Lenclos, 

: le plalgnoit que fa fille, qui fut depuis 
Comteffe de Feuquieres , manquoit 
dblument de mémoire : Vous êtes trop 
unux y M-onfiiury lui dit Ninon, elle ne 
'era pas. 

Mademoifelle de Lenclos répétoit - 
>uvent, que la beauté fans grâces ejî un 
vneçon fans appât. QWune femme fenfét 
i doit jamais prendre diamant fans l'aveu 
'■ fon cœur y ni de mari fans le confente-^ 
ment de fa raifon. Qu’0/2 ne doit faire 
’ovifion que de vivres , & jamais de plai- 
rs ; qu'il faut toujours les prendre au jour 
Tome IL E 

\ 
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la journée. Que les rides auroïent été heau~^ 
coup mieux placées f^us le talon que furie 
y if âge. Q_ù' elle nndou grâces à Dieu tous 
les foirs de fon efprit , & quelle le priait 
tous les matins de la piéferver des fottifes 
de fon cœur. 

' Toujours phlîorophe, Ninon préféra 
conftamment la liaifon des fages & des 
beaux-efprits de fon temps à l’éclat de 
la fortune. On fait le refus qu’elle fit à 
Madame de Maintenon, fon ancienne 
amie , qui lui promettoit les faveurs de 
la Conr fi elle vouloit fe faire dévote 
& venir i\ Verfailles. >* Je la refufe , di- 
» foit-elle à Fontenelle , parce que je 
» n’ai jamais aimé à prendre de mafque. 
» Dans ma jeunelTe , je n’ai point vendu 
' w mon corps; avant de mourir, je ne 
» vendrai pas mon ame 

Il eft inutile d’avertir que l’hiftoire du 
'NoBambule , ou du petit homme noir , 
qui vint trouver Mademoifelle de Len- 
clos à l’âge de dix-huit ans , pour lui 
offrir une beauté éternelle , efl: une fable 
dénuée de vraifemblance & de réalité. 
Cependant comme elle eut un cours 
prodigieux , je vais la rapporter tellQ 
qu’elle fut débitée dans le temps. 
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> Mademoiteüe de Lenclos à ra9;e de 
’X-huit ans, étant un jour feule dans 
:i chambre , on vint lui annoncer un 
Tconnu, qui demandoit à lui parler/ 
qui ne vouloit point dire Ton nom. 
3 ’abord elle lui fit répondre qu’elle 
toit en compagnie , ^ qu’elle ne 
ouvoit pas le voir. Je fais, dit-il au do- 
nefiique , que Mademoifelle eft feule, 
c c’eft ce qui m’a fait choifir ce mè- 
nent peur lui rendre vifite. Retour- 
lez lui dire que j’ai des chofes de la 
lernierc importance à lui communi- 
]uer, di qu’il faut abfolument que je 
ui parle. Cette réponfe finguliere 
lonna une forte de curiofité à Made- 
noifelle de l’Enclos ; elle ordonna 
lu’on fît entrer l’inconnu. C’étoit un 
jctit homme , âgé , vêtu de noir , fans 
;pée, & d’alTezmauvaile mine; il a voit 
me calotte & des cheveux blanc^ , une 
>etite canne fort légère à la main', & 
me grande mouche fur le front. Ses 
^eux éîoient pleins def eu, & fa phy- 
ionomie aflez fpirituelle. — Made- 
noifelle, lui dit-il en entrant, ayezla 
>onté de renvoyer votre feninie-de- 
hair.bre , car perfonne ne doit enîen- 
Ire ce que j’ai à vous révéler. A ce 
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,, début , Mademoifelie de Lenclos ne 
,, put fe défendre d’un petit mouvement 
,, de frayeur ; mais faifant réflexion 
„ qu’elle n’avoit devant elle qu’un petit 
,, vieillard décrépit, elle fe rafliira, & 

,, fit fortir fa femme- de-chambre. — Que 
„ ma vlfite , lui dit -il, ne vous effraie 
,, point , Mademoifelie : il eft vrai 
,, que je n’ai pas coutume de faire cet 
,, honneur à tout le monde ; mais vous j 
„ n’avez rien à craindre. Soyez tran- ! 
„ quille, & écoutez-moi avec attention. 

,, Vous voyez devant vous un homme 
„ h qui toute la terre obéit , & qui pofi- 
„ fede tous les biens de la nature. J’ai 
„ préfidé à votre naiffance. Je difpofe 
,, à mon gré du fort de tous les hu- 
,, mains ; Bc je viens favoir de vous, de 
„ quelle maniéré vous fouhaitez que je 
,, difpofedu vôtre. Vos beaux jours ne 
„ font encore qu’à leur aurore ; vous 
„ entrez dans l’âge où les portes du 
,, monde vont s’ouvrir devant vous ; 

„ & il ne dépend que de vous d’être la 
„ perfonnede votre ficelé la pîusilluftre 
„ & la plus heureufe. Je vous apporte 
,, la grandeur fuprême , des richelTes 
„ immenfes , & une beauté éternelle. 

,, Choififfez , de çes trois chofes, celle qui 
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, vous touche le plus , & foyez con- 
, vaincue qu’il n’eft point de mortel fur 
, la terre qui foit en état de vous en 
, offrir autant. — Vraiment, Monfieur^ 
, lui répondit-elle en éclatant de rire , 
, j’en fuis bien perfuadée, & la rnagni- 
, ficence de vos dons eft fi grande... — 
, Mademoifelle ,*yous avez trop d’ef- 
, prit , lui «fit - il en l’interrompant , 
, pour vous moquer d’un homme que 
, vous ne connoiffez pas. Choififfez , 
, vous dis - Je , ce que vous aimez le 
, mieux , des grandeurs , des riche (Tes » 
„ ou de la beauté éternelle : mais dé- 
„ terminez- vous promptement; )e ne 
,, vous accorde qu’un inftant pour vous 
,, décider. — Ah ! Monfieur , lui dit-èlle , 
„ il n’y a pas à balancer fur ce que vous 
„,avez la bonté de m’offrir; & puifque 
„ vous m’en laiffez le choix, je choifis la 
„ beauté éternelle. Mais , dites - moi , 
„que faut -il faire pour obtenir une 
„ chofe aufii précleufe ? — Mademoifelle, 
„ lui dit -il, il faut écrire votre nom 
„ fur mes tablettes , & me jurer un 
,, fecret inviolable ; je ne vous demande 
„ rien de plus. — Mademoifelle de Len- 
„ clos lui promit tout ce qu’il voulut , 
„& écrivit fon nom fur de vieilles 
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„ tablettes noires à feuillets rouges, qu’il 
,, lui préfenta, en lui donnant un petit 
„ coup de fa bpguette (ur Tépaule gau- < 
,, che. — C’en elf affez , dit-il, comptez 
„ fur une beauté éternelle , & fur la 
j, conquête de tous les cœurs. Je vous 
,, donne le pouvoir de tout charmer. 

„ C’efl le plus beau privilège, dont une 
,, crcnîiire humaine puiffe jouir ici-bas. - 
„ Depuis (ix mille ans que je parcours 
„ l’univers d'un bout à l’autre , je n’ai 
,, encore trouvé fur la terre que quatre 
,, mortelles qui en aient été dignes , 
Sémirawis , Hélène , Cléopâtre & Dlans. 

,, de Poitiers ; vous êtes la cinquième , Sz 
„ la derniere à qui j’ai réfolu d’en faire 
„ don. \’ous paroîtrez toujours jeune Sz 
toujours fraîche. Vous ferez toujours 
charmante toujours adorée. Aucun 
,, homme ne pourra vous voir , fans 
,, devenir amoureux de vous ; vous ferez 
J, aimée de tous ceux que vous aimerez, 

„ Vous jouirez d’une fanté inaltérable, 

J, vous vivrez long-temps, & ne vieilli- 
,, rez jamais. Il y a des femmes qui fem- 
,, blent être nées pour le pîaifir des yeux j 
„ il y en a d’autres qui iemblent n’être 
„ faites que pour le charme des cœurs r 
,, vous réunirez en vous ces deux qua^^ 


Digitized by Google 



'i!e Louis XI y & de Louis XK 105 

lités fi rares. Vous ferez des paflions 
, dans un âge où les autres femmes ne 
, font environnées que des horreurs de 
, la décrépitude. On parlera de vous 
, tant que le monde fubfiftera. Tout ce 
, que je viens de vous dire , Mademoi- 
, felle , doit vous paroître un enchan- • 
, tement. Mais ne me faites point de , 
, queftlons , je n’ai rien à vous répondre. 

, Vous ne me verrez plus qu’une feule 
, fols dans toute votre vie , & ce fera 
, dans moins de quatre - vingts ans. 

„ Tremblez a’ors ; quand vous me re- 
,, 'Verrez, vous n’aurez plus que trois 
I, jours à vivre. Souvenez - vous feule- 
„ ment que je m’appelle Noctambule. Il 
„ difparut à ces mots, & lalfla Made- 
„ moifelle de Lenclos dans une frayeur 
,, mortelle «. 

Les Auteurs de ce conte le terminent 
en faifant revenir le petit homme noir 
chez Mademolfelle de Lenclos , trois 
jours avant fa mort. Malgré fes domef- 
tiques , il pénétré jufque dans fa cham- 
bre, s’approche dvi pied de fon lit, en 
ouvre les rideaux. Mademolfelle de 
Lenclos le reconnoît, pâlit , & jette un 
grand cri. Le petit homme, après lui 
avoir annoncé qu’elle n’a plus que trois; 

E iv 
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jours à vivre , lui montre fa fignature ^ 
& difparoît , en prononçant ces mots 
d’une voix terrible : Tremble^ cen eji fait^ 
tu y as tomber en la puijfance de Lucifer. 

Cette hlftoire , réchauffée pour Ma- 
demoifelle de Lenclos, fut imaginée 
plus d’un fiecle avant fa mort, à l’occa- 
ïion de Louife de Çudes , fécondé femme 
de Henri I. " , Connétable de Montmo- 
renciy laquelle mourut foupçonnée de 
poifon en 1 599. Cette Dame qui avoir 
été extrêmement belle, devint, un mo- 
ment après fa mort , fi noire & fi hi- 
' deufe qu’on ne la pouvoir regarder 
qu’avec horreur ; ce qui donna lieu à 
divers jugemens fur la caufe de fa mort, 
& fit conclure que le Diable, avec qui 
l’on fnppofe qu’elle avoir fait un paéle 
dans fa jeuneffe , étoit entré dans fa 
chambre , fous la figure d’un petit vieil- 
lard habillé de noir, & l’avoit étranglée 
dans fon lit. 
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MOLIERE.* 

I 

1 -iORSQu’en 1659 Molure donna fa 
Comédie des Précieufes Ridicules , un 
ieillard qui affiftoit à cette repréfen- 
ition, charmé d’y trouver un ridicule 
bien faUî, fe mit à crier du milieu du 
arterre : Courage , Molière , voilà la bonne 
Comédie. 

Tout l’Hôtel de Rambouillet fe 
rouva à la première repréfentation 
le cette plece , qui fut jouée avec un 
pplaudiffement univerfel. Au fortir 
i6 la Comédie , Ménage prenant Cha- 
elain fon ami' par la main : ». Mon- 
• fieur , lui dit - il , nous apprô^ivions 

> vous & moi toutes les îbttifes qui 

> viennent d’être critiquées fi fine- 

> ment ; mais , croyez - moi , il nous 

> faudra déformais brûler ce • que nous 
» avions adoré , 6* adorer ce que nous 

> avions brûlé «, - ■ > 


î Né en i6io , mort en 1673. 


E y 



'ï66 'Miïïiûires anecdotes ' 

La Comédie des Fâcheux plut beatt-^ 
coup à Louis XIV. Un jour que ce 
Prince fortoit d’une repréfentation de 
cette piece , il dit à MoIiere, en voyant 
paffer le Comte de Soyecourt, infuppar- 
tab'e chaffeur : » V >ilà un grand orl- 
» ginal que tu n’as pas encore copié <v. 
C’en fut afffz. La fcene du Fâchetixr 
Ckajfiiir fut faite apprife en moins de 
vingt-quatre heures; oi comme Moliere 
n’entendoit rien au jargon de la chafle, 
if avoir prié le Comte de Soyecourt 
lui- même de lui indiquer les termes 
dont il devoir fe fervir. 

Aux repré/entations de L'Ecole de9 
Femmes , on put remarquer l’efpece 
d’enchantement que produit dans im 
Aéfeur la perftélion du talent. La De- 
moifelle de Brie qui avoir joué d’origi-i 
ral le rôle à'Jgnhs dans cette Comédie , 
crut devoir le céder, à près de loixante 
ans, à une Aârice plus jeune. Lorfque 
celle-ci parut, le parterre d manda (I 
hautement la Demoilelîe de Brie , qu’elle 
fut obligée de reprendre ce même rô!e^ 
& elle ie garda julqu’à foixante - cinq 
ans. 
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V Amour Médecin , petits Comédie en 
proie , fut faite & apprife en cinq jours 
cie temps ; c’eft. !a première piece dans 
laquelle Mo'iere ait joué les Médecins, 
Pour rendre cette plaifanterie plus 
agréable au Roi , il choiiit les premiers 
Médecins de la Cour, auxquels i! donna 
des mafques faits pour eux. Ces Mé- 
decins croient Meflleurs de Fougeraîs^ 
Efprit , Guenaut & d'Aquin. Comme 
MoIiere vouloit dégu.ifer leurs noms , il 
pria Boileau de leur en faire de conve- 
nables. Il en compofa qui étoient tirés 
du Grec , & qui défignoient le carac- 
tère de ces MefTieurs. Il donna à M. de 
Fougerais le nom de De'sfonandrés qui 
lignifie tueur d'hommes ; à M. Efprit 
qui bredouilloit , celui de Baljîsy qui 
lignifie jappanti^ aboyant. Macroton fut 
le nom qu’il donna à M. Guenaut , parce 
qvi’il parloit fort lentement. Et enfin 
celui de Tomïsy quifignifie faigneur yivX 
donné à M. d’Aquin qui ordonnoit fou- 
vent la faignée. 

Après avoir ridiculifé les Médecins 
en particulier, Mo'iere les joua en Corps 
dans fa Comédie du Malade imaginaire, ' 

E vj 
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II les pourfuivit même hors du théâ- 
tre. Eitsnt au dîner du Roi , ce Prince 
lui dit : ous <zve^ un Médecin • que vous 

fait- il? » Sire , répondit Moliere , nous 
» caufons enfemble, il m’ordonne des 
» remedes ; je ne les fais point, & je 
» guéris 

. Moliere fe préparoit à donner foa 
Georges-D andin , lorfqu’on vint lui dire 
qu’il y avoit dans le monde un Dandm 
qui pourroit fe reconnoître dans fa 
.pièce , & qui avoit alTez d’intrigue pour 
le deffervir. « LailTez-moi faire, dit 
w Moliere, je viendrai à bout de l’em- 
pêcher de remuer , & j’efpere même 
^ l’intéreffer pour moi «. Comme le 
Dandin en ejueftion étoit alTidu au théâ- 
tre & Cenfe connoiffeur , Moliere vint 
le trouver un jour , & lui demanda une 
heure pour lui faire une kaiire. Notre 
homme fut û flatte de ce compliment 
que, toutes affaires ceffantes , il donna 
pour le lendemain , & courut le 
foir même annoncer à toutes fes con.- 
noiffances que Moliere de volt venir lui 
lire une de fes pkees. Lorfque MoKere 
Vint au rendez-vous, il trouva une 
Bom^ufe affemblée, & fon homme' 
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qui préfidoit. La piece fut trouvée ex- 
cellente, & lorfqu’elle fut jouée , per- 
fonne ne la fit mieux valoir , que celui 
^ui aüroit dû s’en fâcher^, pullque les 
evénemens mis en fcene, étoient en 
partie fon hiftoire. 

Lorlque le Bourgeois Gentilhomme fut 
joué pour la première fois devant 
Louis XIV, le Prince ne s’expliqua 
point fur cette piece, & Moliere pen- 
foit qu’elle n’avoit pas réufli. Quelques 
Seigneurs même publioient qu’elle étoit 
déteftable. Mais après une fécondé re- 
préfentation , le Roi dit à Moliere : 
» Je ne vous ^ai point parlé de votre 
M piece à la première repréfentation , 
» parce que j’ai craint d’être féduit par 
w le jeu des Afteurs ; mais en vérité , 
n Moliere , vous n’avez encore rien fait 
» qui m’ait autant diverti , & votre piece 
>> eft excellente Aufli-tôt l’Auteur fut 
accablé de louanges, & les Courtifans , 
fans excepter ceux qui l’avoient le plus 
critiqué , répétoient tout le bien que le 
Roi avoit dit de la nouvelle Comédie. 

On fait que Moliere inféra dans les 
Fourberies dt Scapin deux fcenes entières 
du Pédant joué ^ mauvaife Comédie de 
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Cireno de Bergerac. Quand on lulrepro- 
clîoit cette elpece de plagiat , il ré]îon- 
dolt ; » Ces deux fcc nés lont afiez bon- 
V nés ; elles m’appartenoient de droit ; 
» il cft permis de reprendre fon bien où 
» on le trouve «. 

Dans la petite piece du Médecin maU 
gré liilf il y a une chan'on que chante 
Sganardlc y & qui commence par ces 
mots : Q^ti ils font doux! bouteille ma mie^ 
&c. Le Préfident Rofe de l’Académie 
Françoife & Secrétaire du Cabinet, fit 
des paroles latines fur cet air , d’abord 
pour s'amnfer , & enfuite pour jouer 
siine petite piece à MoIiere. Il lui repro- 
cha d’étre plagiaire, en préfence du Duc 
de Montaufier ; ce qui donna Heu à une 
contefiation un peu vive. M. Rofe foii- 
tint toujours, en chantant les paroles 
latines , que Mollere les avoit traduites 
en François d’une Epigramme latine 
imitée de CAniolo^e. Il n’avoua ce qui 
en étoit , que quelques momens après. 
Voici ces paroles : 

Quàm duless ! 

Am.ihora arnosna , 

Quàm dulc«s 
Sunt tu* voces! 
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Dum fund'u rncruin in calices, 

Utir.r.m feir.per effes plena ! 

Ah ! ah ! cara mera lagçna, 

Vacua cur jaces ? ^ 

La Comédie du Tartufe y attira beaiiJ 
« coup de iracafTerie à notre Auteur. Les 
• faux dévots crièrent au fcandale. Ce- 
' pendant nne féconds repréfentatiotî 
ctoit annoncée pour le lendemain ; l’af- 
femblée étoit des plus nombreufes , & 
•les Acleurs alloient commencer, lorf- 
•qu’ii rurvint un ordre du Premier Pré- 
•fident du Parlement, portant défenfe de 
jouer la piece. On rapporte que Moliere 
dit à l’aiTemblée : MeJJïcurs , nous allions 
y ous donner le Tartuffe; mais M. le\Fre-*, 
mier Préjïdent ne veut pas quon le joue. 

Pour peu qu’on foÎLaii fait de l’Hif- 
toire Littéraire du dix-feptieme fiecle, 
on fait que la cinquième fcene du troi- 
fieme Afte des Femmes Savantes eft co- 
piée d’après nature. Ménage y eft joué 
fous le nom de V adius , & l’Abbé Cotîh 
fous celui de Triffotin. Cet Abbe etoit 
vraimciît l’Auteur du Sonnet a la Prin- 
cefte Uranie. Il l’avoit compofé pour 
Madame de Nemours , & U étoit allé 
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le montrer à Mademoifelle qui s’amufoit 
de ces petits Ouvrages , & qui d’ailleurs 
confîdéroit l’Abbé Cotin , qu’elle hono- 
roit du nom de fon ami. Comme il ache- 
voit de lire fes vers , Ménage entra chez 
la Princeffe; elle les lui montra, fans 
en nommer l’Auteur. Celui-ci les trouva 
ce qu’ils étoient , déteftables ; & nos 
deux Poètes fe dirent à ce fujet , toutes 
les douceurs que Moliere a rimées fi 
agréablement. Trijfoùn étoit appelé 
Trlcoün aux premières repréfentations. 
L’Afteur avoit affedé de rendre le ton 
& les geftes de l’original. L’Abbé Cotin ' 
-s’étoit avifé d’écrire contre Boileau & 
contre Moliere. Les Satires du premier 
.l’avoient déjà couvert de ridicule; mais 
la feene des Femmes Savantes le rendit 
l’objet de la rifée publique. On prétend 
meme qu’il fut li accablé de ce dernier 
coup , qu’il tomba dans une mélancolie 
qui le conduiflt au tombeau. 

Moliere avoit formé le projet de 
traduire en vers françois le Poème de 
Lucrèce. Mais défefpérant de rendre 
dans un langage mefuré les endroits phi- 
lofophiques de ce Poète, il mit en vers 
[çs morceaux poétiques, ôc traduiût en 
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profe tout ce qui eft , dans Lucrèce , 
plutôt diflertation que poéfie. Sa tra- 
duftion étoit prefque achevée , lorfque' 
fon domeftique s’avifa un ^our de pren- 
dre le premier cahier pour en faire des 
papillotes. Moliere de dépit jeta le refte 
au feu. 

Notre Auteur étoit fort lié avec le 
célébré Avocat Forerai , homme redou- 
table dans la difpute , par la capacité & 
la grande étendue de fes poumons. Ils 
eurent un jour à table une converfation 
fort échauffée en préfence de Defpréaux. 
Moliere fe tournant du côté du Satiri- 
que , lui dit : Qiiejl-cc que la raifon avec 
un filet de voix , contre une gueule comme 
celle-là ? 

Cet illuftre Comique avoit coutume 
de dire que le mépris étoit une pilule 
qu’on pouvoit bien avaler , mais qu’on 
ne pouvoit guere la mâcher fans faire 
la grimace. Ceux qui ne voyoient en 
lui que le Comédien, lui en faifoîent 
mâcher quelques - unes. Il s’étoit pré- ' 
fente un jour, en fa qualité de Vafet- 
de-chambre , pour faire le lit du Roi. 
Un autre Valet-de-chambre, qui devoir 
l’aider dans cette fonéUon, fe retira 
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brufquement, en difant qu’il ne feroît 
point le lit avec un Comédien. Bellocq ^ 
autre Valct-de-chambre , homme d’ef- 
prit & qui faifoit de très- jolis vers, 
fe préfenta dans le moment , & dit : 
» Mon fleur de Moliere , voulez-vous 
H bien que j’aie l’honneur de faire le lit 
M du Roi avec vous •* ? Cette aven- 
ture étant venue aux oreilles du Roi, 
Sa Majefté fut très piquée qu’on eût té- 
moigné du mépris à Moliere. 

Cet inimitable Auteur étoit fujet à 
de fréquentes dlftraftlons. On rapporte 
de lui ce trait que je n’ofe garantir. 
Un jour qu’il étoit preffé par l’heure 
duSpeftacîe, il prit une brouette; mais 
cette voiture n’alioit pas affez vite à 
Ton gré. Il en fort, oc fe met à la pouffer 
par-derriere. Il ne s’apperçut de fort 
étourderie que par le ris inextinguible 
du Brouetteur, & parce qu’il fe vit tout 
crotté en arrivant. 

Le mauvais état de la fanté de Mo- 
liere, qui le rédulfolt fouvent au lait , 
lui rendoit aulîi l’air de la campagne né» 
ceffaire C’étoit pour en jouir à fon aife, 
qu’il louoit dans le village Auteuil 
petite malfon, dont Chapelle dlfpofoit. 
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alnfî que de la table de fon ami, qui 
ne pouvroit plus en faire les honneurs. 
L’aventure qu’on va rapporter , fut la 
fuite d’un fouper fait dans cette rnaifon. 
Les convives étoient Chapelle , Def-- 
préaux ^ &c. tous hommes deplaifir, & 
le Comédien Baron , qu’ils avoient forcé 
Moliere de leur laifler , quoique font 
extrême JeunclTe le rendît peu propre 
à leur tenir tête. Moliere, après avoir 
pris fon lait devant eux , s’étant allé 
coucher , ils fe mirent à table. Une 
partie du repas fut telle qu’elle devoit 
être entre des gens d’efprit, &de bonne 
humeur. Quand le vin leur eut une fois 
échauffé la tête , ils tombèrent infenfi- 
blement fur la Morale. Les miferes de 
la vie fixèrent long- temps leurs refîé- 
xioRS ; & quelqu’un ayant cité la maxime 
des Anciens, que le premier bonheur eji 
de ne point naître , 6* le fécond de mourir 
promptement ; ils la prirent tous pour im 
confei' falutaire , & fur le champ ils ré» 
folurent des’alier noyer. La rivière étoit 
proche, ils y courent. Baron effrayé 
cric au fecoiirs, & va réveiller Moliere, 
On vole apres eux , on les retire de 
l’eau. Ce fervice excite leur colere; ils 
pourfuivent leurs bienfaiéleurs l’épée à la 
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main. Moliere fe préfente, queftionne 
Tes amis, feint de leur applaudir, & ren- 
voie d’un ton de colere ceux qui s’é- 
toient mêlés de leur fauver la vie. Il fe 
plaint enfuite de leur manqije d’amitié. 
» Que leur avoit - il fait , pour qu’ils 
M vouluffent fe noyer fans lui « ? L’in- 
juftice étoit criante , Chapelle en con- 
vint ; & tous enfemble invitèrent Mo- 
lière* à venir fur le champ fe noyer avec 
eux.'» Non pas tout-à-l’heure, repli-* 
» qua-t-il , une li belle aftion doit-elle 
» s’enfévelir dans les ténèbres de la 
» nuit ? La prendroit-on jamais pour 
» un effort de raifon ? ne lui donne- 
» roit-on pas pour motif le défefpqir 
» ou l’ivreffe ? Demain , au grand jour , 
» bien à jeun , parfaitement de fang- 
» froid , nous irons, en préfence de tout 
w le monde , nous jeter dans l’eau la tête 
» la première «. L’héroïfme du noii- 
vèau projet enleva tous les fuffra- 
ges, & Chapelle prononça gravement : 
» Oui, Meilleurs, ne nous noyons que 
» demain matin. En attendant , allons 
M achever le vin qui nous reile «. Le 
lendemain ils ne penferent plus aux 
miferes de la vie , &c ne fongerent qu’à 
fe divertir fur nouveaux frais. . 
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MoIiere avoit beaucoup cultivé, les 
connoiflances phllofophiques ; elles fai- 
foient fouvent le fujet de (es entretiens 
avec Chapelle. Ils en parloient un jour 
dans un bateau qui les ramenoit ^Au- 
teuil à Paris y & n’avoient pour audi- 
teur qu’un Minime , qui paroiffoit leur 
prêter une oreille très-attentive. Quoi- 
que dlfciple de Gassendi y Moliere 
s’accommodoit affez des principes de 
Def cartes. II voulut ce Jour - là forcer 
Chapelle d’avouer que le fyftême phyfi- 
que de ce dernier, étoit mille fois mieux 
imaginé que celui à'Epicure rajeuni par. 
leur Maître. Le Minime pris à témoin de 
cette vérité, parut en convenir par un 
Cgne approbatif : Chapelle , toujours 
fidelle à Gaffendi , fait une expofition 
ingénieufe de fon fyftême. Autre ligne 
approbatif de la part du Minime. On 
s’échauffe , on difpute ; on objeéle , on 
répond , & fur chaque chofe que l’un 
ou l’autre dit, le Minime, fans proférer 
un mot, applaudit de la mine & du 
gefte. Enfin on arrive devant les Bons- 
hommes ; le Minime fe fait mettre à 
terre , & prend congé de nos Phllpfo- 
phes, en louant la profondeur de leur 
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fcîence. Une beface , dont il chargea 
fon bras en fortant, leur apprit que 
l’arbitre de leur difpute n’éîoit qu’un 
Frere Quêteur. 

MoHere revenant d’Auteuil avec le 
fameux muficien Ckarpent 'ur, donna l’au- 
mône à un pauvre , qui , un inftant' 
îiprès , fit arrêter le carrofTe , & lui dit : 
Monjîtur f vous nave^.pas eu dejfein d& 
me donner une puce d'or; la voici. — Où 
la vertu va-t-elle fc nicher, s’écria Moliere ? 
"Tiens y mon ami , en voilà une autre. 

La première place vacante à l’Acadé- 
mie Françoife de volt erre accordée à 
Moliere. La Compagnie s’étoit arrangée 
au fujet de fa profefîion. Moliere n’au- 
rolt plus joué que dans les rôles du 
haut cpmique; niais fa mort précipitée 
dérangea les projets de l’Académie, 6c 
!a priva d’un fujet fi dlgnè d’elle. 

Il y avoit déjà quelque temps que. 
Moliere crachojt le fang , lorfqu’il donna 
fon Malade imaginaire. A la troifieme 
repréfentation de cette piece , 1! fe fen- 
llt plus incommodé qu’auparavant , & 
on lui conleilla de ne point jouer; mais il 
roulut faire un effort , Si çet effort abré^ 
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gea fes jours. II lui prit une convuHion 
en prononçant juro dans le divertiffe- 
ment de la réception du Malade imagi- 
naire. 'On le tranfporta chez lui , & il 
mourut quelques momens après. Les 
Supérieurs Eccléfiaftiques lui refuferent 
d’abord la fépulture en terre fainte. 
Q^uoi ! s’écria fa veuve , on refufe un tom- 
beau à un homme à qui la Grèce auroit 
drejfc des autels I Le Roi fit parler à 
l’Archevêque de Paris, qui révoqua fa 
défenfe, à condition que l’enterrement 
feroit fait fans bruit & fans éclat. Deux 
Prêtres accompagnèrent le corps fans 
chanter; &: on l’enterra dans le cime- 
tière qui eft derrierè la Chapelle de 
Salnt-Jofeoh dans la rue Montmartre, 

h. 

Il y a voit à Paris une Couriifane 
appelée la Tourelle^ qui refTembloit (i 
parfaitement à Mademoifelle Mollere , 
femme du célébré comique de ce nom , 
qu’il étoit mal-aifé de ne pas s’y mé- 
prendre , elle fahoit meme métier de 
galanterie, mais avec moinsde bonheur; 
ce qui lui fît naître la penfée de fe faire 
pafî'er pour cette Aftrice auprès de ceux 
qui n’avoient pas grandi commerce avec 
elle; elle crut que c’etoit un moyen 
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d’augmenter fes finances; & la chofe 
lui réuflît fi bien pendant quelques mois y 
' que tout le monde y étoit trompé. 

Un Préfîdent de Grenoble , nommé 
L***, qui étoit devenu amoureux de 
Mademoifelle Moliere, en la voyant fur 
le théâtre , cherchoit par tout Paris 
quelqu’un qui pût lui en donner la con- # 
noiffance ; il alloit fouvent chez une 
femme appelée la Ledouxy dont la pro- 
felîion étoit de s’entremettre dans ces 
fortes d’intrigues ; il lui témoigna qu’il 
fouhaitoit connoître Mademoifelle Mo- 
lière, & qu’il ne tiendroit pas à la dé- 
penfe , pourvu qu’elle pût le fatisfaire. 

La chofe n’eût pas été difficile , pour - 
peu que la Ledoux eût eu d’habitude 
avec cette Aftrice ; mais par malheur 
elle ne la connoiflbit point ; cependant 
elle imagina que , fans fe donner beau- 
coup de peine , elle pouvoit employer 
la Tourelle dans cette affaire, & que 
la reffemblance de ces deux créatures 
mettroit celle-ci à même de jouer le 
perfonnage de la Comédienne. Elle dé- 
clara.donc au Préfident , qu’elle ne con- 
nolffolt point Mademoifelle Moliere , 
mais qu’elle avoit une amie qui la 

gouvernoit 
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gouvernoit abfolument; qu’elle la feroit 
prertentir fur ce chapitre, & que, dans 
quelques jours , elle lui en diroit des nou- 
velles. Le PréfiJent la conjura de ne 
rien négliger pour le rendre heureux ^ 
i’affurant qu’elle pouvoir compter fur 
fa reconnoiffance. Il ne fut pas plutôt 
forti, qu’elle envoya chercher la Tou- 
relle , à qui elle dit qu’elle venoit de 
trouver une bonne dupe, dont on pou- 
voir tirer grand parti ; qu’elle fe tînt 
prête pour le jour qu’elle lui indiqua ; 
& fur- tout qu’elle s’étudiât à bien con- 
trefaire Mademoifelle Moliere. Dès le 
lendemain, le Préfident vint pour favoir 
le fuccèsde la négociation. La Ledoux, 
qui vouloit faire valoir fes peines, lui 
répondit que les chofes n’alloient pas 
fi vite qu’il l’imaginoit ; qu’on lui avoit 
promis de parler à Mademoifelle Mo- 
lière , & qu’il falloit fe donner un peu 
de patience. Le Préfident la conjura de 
prendre à cœur cette affaire , & de ne 
rien épargner de ce qui pouvoit la faire 
réufîir. Chaque jour , il venoit favoir 
où en étoient les chofes , & s’il y avoit 
lieu d’efpérer. Enfin quand la Ledoux 
eut pris le temps qu’il falloit pour exa- 
gérer les difficultés de fa commiffion , 
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elle alla trouver le Préfident , & lui dit 
avec franfport , qu’elle venoit de fur- 
monter tous les obftacles qui s’oppo- 
foient à fon bonheur, & qu’elle avoit 
parole de la Demoifelle Moliere pour 
îe trouver chez elle le lendemain. L’a- 
moureux Prélident promit de n’oublier 
jamais le fervice qu’elle lui rendoit. On 
prit l’heure du rendez-vous, & il s’y 
trouva long-temps avant la Demoifelle, 
qui s’y rendit fous un habit fort négligé, 
comme fi elle eût appréhendé d’être 
reconnue. Elle afFeéla l’éternelle toux 
de la Moliere, fes mines , fon air impor- 
tant ; ne parla que de vapeurs , & joua 
li bfen fon rôle , qu’un hornme plus con- 
roiffeur y eût été trompé : elle fit beau-^ 
coup valoir l’obligation qu’on lui avoit 
de fa complalfance à paroître dans un 
lieu , dont le nom feul lui falfolt hor- 
reur. Le Préfident lui répondit qu’elle 
n’avoit qu’à pre/crire la reconnoiflance 
qu’elle Vouloir qu’il en eût , & que tout 
ce qu’il avoit au monde étoit à fa dif- 
pofition. La Tourelle fit fort l’opulente, 
& après s’être long- temps défendue, 
elle lui dit qu’elle confentoit à recevoir 
un p>-éfent de lui , pourvu que ce pré- 
fent fut de peu de valeur, Qu’enfin elle 
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n’acceptoit qu’un collier pour fa fille qui 
étoit alors au Couvent. Notre galant 
Magiftrat la mena prefque auffi-tôt fur 
le Quai des Orfèvres , oii il la pria de 
le choifir tel qu’il lui plairoit. Elle per- 
ilfta à ne le vouloir que d’un prix mo- 
dique ; ce défintéreffement étoit^ ua 
nouveau charme pour M. Il conti- 
nua plufîeurs jours de la voir, toujours 
au même endroit, où elle le pria en 
grâce de ne jamais lui parler au théâtre , 
parce que fes camarades avoient une 
extrême jaloufie contre elle, & qu’elles 
feroient charmées de trouver une occa- 
fionde la perdre. Il lui obéiflbit, & fe 
contentoit d’aller voir jouer Mademoi- 
--‘felle Moliere , qu’on admiroit alors avec 
raifon dans le rôle de Circè, d6nt elle 
s’acquittoit parfaitement. 

Un jour que la Tourelle avoit man- 
qué au rendez -vous, où fon amant 
l’attendit plufieurs heures inutilement ; 
celui - ci , après s’être long -temps im- 
patienté, prit le parti d’aller à la Comé- 
die , malgré toutes les raifons de la Le- 
doux, qui n’oublia rien pour l’en détour- 
ner. Il fut donc à l’Hôtel deGuénégaut» 
& la Moliere fut la première perfonne 
qu’il apperçut fur le théâtre. Croyant 
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qu’im petit emportement de paflîon ne 
déplairoit pas dans la circonftance, il y 
monta , contre les défenfes qu’elle lui en 
avoir faites; il étoit bien réfolu dé lui 
marquer le chagrin qu’il avoit de ne 
l’avoir point vue l’après-dînée. Il ne put 
d’abord lui parler à caufe de la foule 
de jeunes gens qui l’entouroient alors, 

' Il fe contentoit de fourire , toutes les 
fois qu’elle tournoit la tête de fon côté, 

& de lui dire, quand elle paffoit dans 
une loge où il s’étoit mis exprès : » Vous 
» n’avez jamais été fi belle , & fi je n’é- 
M tois pas amoureux , je le deviendrois 
» aujourd’hui «. 

Mademoifelle MoIiere accoutumée à 
ces fortes de complimens, ne faifoit au-* 
cune aftention à ce qu’il lui difoit ; elle 
ne voyoit dans M. L*** qu’un homme 
qui la trouvoit à fon gré, & qui étoit 
bien aife de le lui faire connoître. Pour 
le Préfident , il étoit hors de lui-même 
de voir avec quelle indifférence elle 
recevoit fes douceufs. La piece lui pa- 
rqiffoit d’une longueur infupportable. 
Impatient d’apprendre fa deftinée, i! fut 
à la porte de la loge où elle fe désha- . 
billoit, & il y entra avec elle , dès que 
^ Comédie fut finie^ > - 
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Cette Aftrice étoit fort impérieufe, 
& la liberté de M. L*** lui parut inful- 
tante. Ce n’eft pas qu’il ne foit permis 
d’entrer dans les loges des Comédien- 
nes; mais il faut du moins que ce foient 
gens qu’elles connoiffent. Mademoifelle 
Moliere qui, jufqu’à ce jour , n’avoit 
pas même apperçu cet homme , fut on 
ne peut plus furprife de fa hardieffe , 
& pour l’en punir, elle réfolut de ne 
rien répondre à tout ce qu’il lui diroit. 
il crut d’abord qu’elle n’ofoit parler en 
préfence de la femme- de-chambre qui 
la déshabilloit. ^ette fille étoit un nouvel 
obftacle pour le Préfident ; & comme 
il ne vouloir pas témoigner fon inquié- 
- tude devant elle, il faifoit figue à fa 
maîtreffe de la renvoyer, & qu’il a voit 
quelque- chofe à lui dire. Mademoifelle 
Moliere n’avoit garde de répondre à des 
fignes qu’elle n’entendoit pas ; mais 
notre amant qui croyoit être affez d’intel- 
ligence avec elle , pour qu’elle dût com- 
prendre cette façon de s’exprimer , pre- 
noit fon filence pour des marques de 
colere ou d’infidélité; & l’envie qu’il 
avoit d’apprendre ce qui caufoit cette 
froideur , l’obligea de s’approcher & de 
lui demander ce qui i’avoit empêchée 
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de fetrouver au rendez-vous de l’après- 
dînée. La DemoiTelle lui répondit, d’un 
Ion très* haut , qu’elle .n’entendoit rien à 
ce qu’il vouloit lui dire. Il demanda , en 
baiffant encore plus la voix , fi l’on pou- 
volt parler devant cette fille. L’AtIrice 
étonnée de ce dlfcours, lui répliqua, d’un 
ton encore plus élevé : » Je ne crois pas 
M avoir rien d’afîez myftérieux avec vous, 
■» pour devoir prendre ces fortes de pré- 
i* cautions, & vous pourriez vousexpli- 
» quer avec moi devant toute la terre «, 
L’aigreur avec laquelle elle acheva ces 
mots , fit entièrement petdre patience au 
Préfident , qui lui dit : » J’approuverois 
» votre procédé , Madeinoifelle , fi , de- 
puis que je vous connois , j’avois fait 
» quelque aélion qui dût vous déplaire ; 
» mais je n’al rien à me reprocher, & 
M quand vous manquez au rendez-vous 
» que vous m’avez donné , & que je 
» viens tout inquiet dans la crainte qu’il 
» ne vous foit arrivé quelque accident, 
» vous me traitez comme le plus cou- 
» pable de tous les hommes «. 

Il feroit impoffible de bien repréfen- 
ter l’étonnement de Mademoifeüe Mo- 
lière. Plus elle confidéroit le Préfident, 
inoins elle fe fouvenoit de lui avoir 
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jamais parlé ; & comme il avoit tout 
l’extérieur d’un honnête homme , l’é- 
motion avec laquelle il continuoit fes 
reproches lui marquant d’ailleurs que 
ce ne pouvoir être une (impie plaifan- 
terie ; fa furprife augmenta (i fort , 
qu’elle ne favoit que croire de tout ce 
qu’elle voyoit. Le Préfident , de font 
côté, ne pouvoir comprendre d’ôîi venoit 
le filenée de cette Aûrice. » Enfin , lui 
,, dit-il , donnez- moi une bonne ou 
,, mauvaife raifon qui vous paroiffe juf- 
,, tifier un procédé pareil au vôtre *<. 

II ce(Ta de parler pour entendre la ré- 
ponfe de Mademoifelle MoIiere; mais 
elle n’étoit pas encore revenue de fort 
étonnement , & la confternation du 
Préfident ne celToit d’augmenter. C’é- 
toit une chofe plaifante de les voir fe 
regarder tous deux fans fe rien dire ; ils 
s’examinoient avec une attention , qui, 
s’ils eulTent eu des fpeftateurs , n’eût 
pas manqué de les divertir beaucoup. 
Enfin la Demolfelle Moliere réfolue'^e 
s’éclaircir fur une aventure qui lui 
paroiflToit extraordinaire , demanda au 
Préfident , avec un grand férieux , ce 
qui pouvoir l’obliger à lui^dire qu’il la 
connoiifoit; qu’elle avoit pu croire au 
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commencement, que c’étoit une plaî- 
fanterie ; mais qu’il la pouffoit fi loin , 
qu’elle ne la pouvoir plus fupportcr. 
Elle infifta particuliérement fur le ren- 
dez-vous, qu’il prétendoit lui avoir don- 
né , ce qui étoit une énigme à laquelle 
elle ne comprenoit rien : » Ah ! Dieu I 
„ s’écria le Préfident, peut -on avoir 
„ l’audace de dire à un homme , qu’oii ne 
5, l’a jamais vu , après ce qui s’eft pafTé 
,, entre vous & moi ! je fuis fâché que 
,, vous m’obligiez d’éclater & de man- 
5, quer aux égards qu’un homme doit à 
„ toutes les femmes; mais vous ne mé- * 
„ ritez pas qu’on fe tienne dans les 
„ moindres bornes avec vous , après - 
„ m’être venue trouver vingt fois dans 
5, un lieu comme celui où nous nous 
J, fommes vus ; pour demander fi je 
3, vous connois , il faut que vous foyez 
3, la dernlere des créatures «. - 

On juge bien que Mademoifelle Mo- 
lière , de l’humeur dont elle étoit , ne 
fut pas infenfible à ces duretés. Croyant 
que c’étoit une infulte que le Préfident 
lui vouloir faire, elle dit à fa femme- 
de-chambre d’appeler fes camarades. 

M Vous me faites plaifir, lui dit cet amant 
y furiçux, & je fouhaiterois que tout 
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■„ Paris fût ici, pour rendre votre honte 
„ publique. Infolent , j’aurai bientôt rai- ^ 
„ ton de votre extravagance, lui répü*^ 

,, qua l’Aftrice «. 

Dans ce moment , une partie des 
Comédiens entrèrent dans fa loge, où ils 
trouvèrent le Préfident dans une fureur 
inconcevable, ôi la Demoifelle fi fort 
en colere , qu’elle pouvoit à peine arti- 
culer deux mots de fuite. Elle expliqua 
pourtant le mieux qu’elle put à fss ca- • 
marades , ce qui l’avoit obligée de les 
envoyer chercher. De fon côté , le Pré- 
fident leur conta les raifons qu’il avoir 
d’en ufer ainfi avec la Demoifelle Mo- 
lière ; leur protefiant avec mille fer- 
mens, qu’il la connoiflbit pour l’avoir 
vue dans un lieu de débauche , & que 
le collier qu’elle portoit au cou , étoit 
un préfent qu’il lui avoit fait. La De- 
moifelle , que ces paroles rendirent en- 
core plus furieufe, voulut lui donner , 
un foufflet ; mais il la prévint , & lui ' 
arracha fon collier , croyant avec la- 
plus grande certitude que c’étoit le 
même qu’il avoit acheté lur le quai des ' 
Orfèvres. A cet affront , que la Comé- 
dienne ne crut pas devoir fupporter , 
elle fit monter tous les gardes du Spec* 
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tacle. On ferma la porte , & l’on eit-i 
voya chercher un Commiflaire , qui fit 
•conduire le Magifirat en prifon , où il 
refta jufqu’au lendemain , qu’il en fortit , 
fous caution , foutenant toujours qu’il 
prouveroit ce qui l’a volt forcé de mal- 
traiter Mademoifelle Mollere; car il ne 
pouvoir fe perfuader que ce ne fût pas 
elle qu’il avoir vue chez la Ledoux. . 

La Comédienne , qui demandoit de 
grandes réparations contre le Préfident, 
nt informer de cette affaire ; elle fut 
confrontée devant l’Orfevre, croyant 
que cette feule preuve détruiroit l’er- 
reur du Préfideot ; mais elle fut bien 
autrement défolée , quand l’Orfevre 
affura que c’étoit la même à qui il avoit 
vendu un collier. Elle étoit inconfo- 
lable de ne pouvoir juftifier fon inno- 
cence ; elle faifoit faire des perquifi- 
tions par tout Paris de la Ledoux qui 
s’étoit cachée à la première nouvelle 
de cette aventure. On eut beaucoup 
de peine à la trouver ; enfin on en vint 
à bout , & elle avoua que c’étoit par 
fon moyen que le Préfident avoit vu 
une fille, qtn, par la reffemblance qui 
. étoit entre elle la Demoifelle Moliere, 
avoit déjà trompé un grand nombre 
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de perfonnes; & que c’étoit de cette 
reffemblance que provenoit l’erreur de 
ce pauvre amant. La Tourelle fut prife 
à fon tour , & Mademoifelle Moliere 
en eut une joie inexprimable ; car elle 
* cfpéroit par- là faire tomber tous les 
bruits qui avoient couru dans le monde 
à fon défavantage. Elle faifoit travailler 
avec foin au procès de fa rivale ; & 
comme elle éioit riche, & que la Tou- 
relle n’avoit de reflburce que fes bonnes 
fortunes journalières , l’affaire fe ter- 
mina à fa fatisfaûion. Malgré l’injuftice 
qu’il Y avoit à punir ces femmes d’une 
faute, dont cette Aôrice eut pu leur 
donner des leçons , la Ledoux &• la 
Tourelle furent expofées devant l’hôtel 
de Guénégaut , où logeoit la Demoi- 
felle Moliere , qni , fatisfaite d’avoir 
obtenu une pleine vengeance , crut 
s’être parfaitement rétablie dans l’opi-, 
cion publique. 
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repafsât. Elle revint en effet quelque 
temps après , & ayant apperçu de loin 
une figure fur ce piédeftal , elle en té- 
moigna fa furprife. » Eft-ce un enchan- 
wtement, s’écria- t-elle « ! S’étant ap- 
prochée davantage, elle reconnut enfin 
la vérité de cette aventure. Les Dames 
& les Seigneurs qui accompagnoient 
MademoifdU , voiiloient qu’on punît 
févérement la prétendue ftatue ; mais la 
Princeffe lui pardonna en faveur ^e la 
nouveauté de cette faillie qui la divertit 
beaucoup. 

Les ennemis de Lulli l’accufoient de 
devoir le fuccès de fa Mufique à Qui- 
nault ; fes am^ même lui difoient quel- 
.quefois, en plaifantant, qu’il n’étoitpas 
fort difficile de mettre en chant des vers 
foibles , & qu’il éprouveroit bien d’au- 
tres difficultés , fi on lui fourniffoit des 
vers énergiques. Lulli animé par cette 
plaifanterie , court à fon clavecin , & 
après avoir cherché un moment fes ac- 
cords, chante ces quatre vers d'Iphigé nie : 

Un Prêtre environné d’une foule cruelle , 

Portera fur ma fille une main criminelle , 
Déchirera fon fein , & d’un œil curieux , 

Ptns fva cceur palpitant confultcia les DUuxl 
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Un des Auditeurs a raconté qu’ils (e 
crurent tous pré(ens à cei affreux fpec- 
tacle , & que les tons , dont Lulli ani- 
molt ces paroles , leur faifbient dreffer 
les cheveux fur la tête. 

Un jeune homme , fort content d’un 
Prologue d’Opéra , qu’il avoit com- 
pofé, étoit venu le montrer à Lulli, & 
le prioit de lui en dire fon fentiment. 
Mai% Lulli qui n’avoit jamais rien vu de 
fi mauvais , dit avec naïveté au jeune 
homme , qu’il n’y avoit qu’une lettre à 
retrancher au bas du Prologue, & fe 
chargea lui - même de la correftion ; 
de forte qu’au lieu de Fi/z du Prologue 
qu’on lifoit auparavant^ on ne liloit 
plus que Fi du Prologue. 

Lulli ayant fait jouer pour lui feul 
un de fes Opéra que le Public n’avoit 
pas goûté, cette fingiilarité fut rappor- 
tée à Louis XIV , qui jugea que, puis- 
que Lulli trouvoit fon Opéra bon , il 
devoir l’être. Il le fit exécuter devant 
lui. La Cour & la Ville changèrent de 
fentiment ; cet Opéra étoit Armide. 

11 y.avoit long-temps que Louis XIV 

avoit accordé des lettres de nobieUe 
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à liulli. Quelqu’un vint lui dire qu’il 
étoit bienheureux que le Roi l’eût ainfi 
exempté de fuivre la route commune , 
qui efl: d’acheter une Charge de Secré- 
taire du Roi ; que s’il avoir eu à paffer 
par cette porte, elle lui auroit été fer- 
mée , & qù’on ne l’auroit pas reçu. Un 
homme de cette Compagnie s’éfoit même 
vanté qu’on refuferoit le Muficien , s’il 
ofoit fe préfenter. Pour avoir le plaifir 
de narguer fes ennemis, Lulli garda fes 
lettres de nobleffe, fans les faire enré- 
giftrer , & ne fit femblant de rien. En 
1681 , on rejoua à Saint-Germain la 
Comédie & le Ballet du Bourgeois Gen- 
tilhomme^ dont il avoit compofé lamu- 
lique. Il exécuta lui- même le rôle du 
Mufti, & quoiqu’il n’eût qu’un filet 
de voix, il vint à bout de le remplir au 
gré de tout le monde. Le Roi lui en fit 
des complimens. Lulli faifit cette occa- 
fion. y> Sire, dit-il , j’avois defléin d’être 
Secrétaire du Roi ; mais ces Meflieurs 
» ne voudront plus me recevoir. — Ils 
n ne voudront plus vous recevoir , 
» repartit le Monarque : ce fera bien 
» de l’honneur pour eux ; allez, voyez 
» M. le Chancelier **. Lulli alla du même 
pas chez M. le Tellier ^ ôc le bnût le 
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répandit qu’il alloit être Secrétaire du 
Roi. Cette Compagnie ne manqua pas 
d’en murmurer. » Voyez , cllfoit-elle , 
» le moment que prend ce Farceur en- 
„ core effoufflé des gambades qu’il vient 
,, de faire fur le théâtre. Prétendre à 
,, une Charge , à un titre honorable , 
,, vouloir entrer au Sceau « ! M. de 
Louvois follicité par MM. de la Chan- 
cellerie , & qui étoit de leur Corps , 
parce que tous les Secrétaires d’Etat 
doivent être Secrétaires du Roi , repro- 
cha à Lulll fa témérité , & lui dit qu’elle 
re convenoit pas à un homme comme 
lui , dont le grand mérite étoit de faire 
rire. •» Eh! tête-bleu, répondit Lulli, 
„ vous en feriee autant fi vous le pou- 
,, viez «. Enfin , le Roi parla à M. le 
Tellier. Les Secrétaires du Roi étant 
venus faire des remontrances à ce Mi- 
niftre , fur ce que Lulli avoit traité d’une 
Charge parmi eux , & fur l’intérêt qu’ils 
avoient qu’on le refusât , pour l’honneur 
du Corps , M. le Tellier leur répondit 
en termes encore plus humilians que 
ceux dont le Roi s’étoit fervi. Quand 
il fut queftion des Provifions , elles 
furent expédiées fans difficulté. Le jour’ 
,de fa réception , Lulli donna un magni- 
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£que repas aux Anciens de fa Compa- 
gnie, & le foir un plat de fon métier, 
rOpera où l’on jouoit le Triomphe de 
l’Amour. Il y afîlfta vingt ou trente de 
ces Meffieurs , .qui , comme de raifon , 
occupoient ce jour- là les meilleures pla- 
ces , & qui écouteront avec un férieux 
admirable les menuets & les gavottes 
de leur Confrère le Muficien. Tout 
rOpéra apprit avec joie que fon Sei- 
gneur s’étant voulu donner un nouveau 
titre, n’en a voit pas eu le démenti. M. de 
Louvois même ne crut pas devoir gar- 
der fa mauvaife humeur. Ayant rencon- 
tre Lulli à Ver failles : Bou jotir^ mon Con- 
frère , lui dit-il en paffant ; ce qui s’ap- 
pela am bon mot de M, de Louvois, 

Lulli mourut d’une bleffure qu’il 
s’étoit faite au petit doigt du pied en 
battant la mefure avec fa canne. Cette 
bleffure qu’on négligea d’abord , devint 
û confidérable que fon Chirurgien vou- 
lut lui couper le doigt. Malheureufement 
on retarda l’opération , & le mal gagna 
infenfiblement la jambe. Son Confef- 
feur qui le vit en danger , lui dit qu’à 
moins de Jeter au feu ce qu’il a voit noté 
de fon Opéra nouveau , intitulé Achili^ 
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6* Polixenc , il n’y avoit pas d’abfolu- 
tion à efpérer : il brûla fon Ouvrage. 
Quelques jours après. le malade fe trouva 
mieuv , on le crut même hors de. dan- 
ger. Un des jeunes Princes de Vendôme 
étant venu le voir, lui dit: » Eh quoi, 
« Bapujic , tu as jeté ton Opéra au feu ? 
'» Morbleu , tu es bien fou d’avoir brillé 
» une fi belle Mufique «.. Paix , paix , 
Monjeigneur ^ lui répondit Lulli à l’oreil- 
le , Je f avais bien ce que je faifois ,• y’ en ai 
gardé une copie. Par malheur cette plai- 
lanterie fut fulvie d’une rechute qui 
l’emporta. 

Le Chevalier de Lorraine étoit aufii 
venu le voir lorfqu’il étoit à l’extréfnité, 
& lui marquoit la tendre amitié qu’il 
avoit pour lui. Madame Lulli qui étoit 
préfente , l’interrompit en lui difant : 
» Oui vraiment, Monfieur, vous êtes 
» fort de fes amis ; c’efi: vous qui le der- 
» nier l’avez enivré , & qin êtes caufe 
w de fa mort a. Tais-toi , ma chere femme, 
lui dit Lulli, tais -toi, M. le Chevalier 
ma enivré le dernier , & jî j'en réchappe , 
j'efpere bien qu'il m'enivrera U premier. 
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JEAN DE LA FONTAINE.* 

La Fontaine vécut dans une forte 
d’apathie qui le rendoit indifférent à 
tout ce qui fait l’objet de la cupidité 
des autres hommes. Un tel caraélere 
fembloit devoir l’éloigner du mariage ; 
cependant par complaifance pour fa 
famille , il époufa Marie Héricard^ fille du 
Lieutenant- général de Ghâteau-Thierry. 
Cette femme avoit de l’efprit & de^la 
beauté ; mais elle étoit d’un commerce 
difficile. La Fontaine ne tarefe pas à s’en 
laffer ; il crut devoir s’en éloigner , & 
vint à Paris, pour y vivre à la fantai* 
fie. Il avoit peut-être totalement oublié 
' fa femme , lorfqu’on lui perfuada de 
retourner à Château-Thierry & de fe 
réconcilier avec elle. Il part à 'ce def- 
fein par la voiture publique, arrive chez 
lui & demande fon époufe. Le domef- 
' tique lui répond que Madame eft au 
Salut, La Fontaine va chez un de fes 


* Né en 1621 , mort en 1635. 
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amis qui lui donne à coucher & le régale 
pendant deux jours. Ce terme expiré , il 
reprend fa place dans la même voiture , 
& revient à Paris fans avoir vu fa 
femme. Il répond à ceux qui lui deman- 
dent des nouvelles de fon raccommo- 
dement : J'ai été pour la voir ; mais je ne 
l'ai pas trouvée , elle était au Salut, 

Nous ajouterons à ce fujet , que le 
nom du Curé Chouart l’un des héros 
de la Fable qui a pour titre : Le Curé 
& le Mort , ne fut point inventé à plaifir 
par La Fontaine. Ce Curé a réellement 
exidé. Il étoit d’une famille diftinguée 
dans la Totiraine, Confeiller du Roi, 
Doéleur en Théologie de la Faculté de 
Paris, CurédeSaint-Germain-le-V’^ieux, 
ami de Boileau , de Racine, de Moliere, 
de Chapelle, de La Fontaine. Un jour' 
qu’ils dînoient enfembîe , Iç févere 
Defpréaiix prenant tout-à-coup un air 
grave , fe mit à prêcher La Fontaine 
fur le fcandale de fa féparation avec 
fa femme. Racine féconda Boileau avec 
cette éloquence douce ôc infirmante 
qui lui étoit fi naturelle ; ôc ce fut 
d’après leurs remontrances que le bon- 
homme prit fur lui d’aller faire une viûte 


I 
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à fa femme. Sur la fin du dîner, M. le 
Curé Chouart , qui , comme on l’a 
dit , étoit du nombre des Convives , 
revint à la charge , & voulut à fon 
tour , fermonner La Fontaine ; mais 
celui-ci , Tarrêtant tout court par un 
ru QUOQVE MI Brute , le pria d’eu- 
tonner un beau Gloria in excelsis. 
Pour l’intelligence de ce Gloria , il 
faut favoir que >4. Chouart , à la melTe 
de Paroiffe , après^’intonation du Glo-‘ 
RI A & du Credo ^ quittoit l’autel & 
montoit à fon appartement , pour atti- 
fer fon feu & faire bouillir fa marmite. 
» Voilà de la befogqe taillée pour vous , 
» difoit-il à fes Chantres , n’allez. pas 
>♦ fi vite «. La Fontaine à fon retour 
de Château-Thierry, fit pour fe ven- 
ger du Curé, la Fable en queftion. 

Notre Poëte fit un fécond voyage à 
Château-Thierry , & voici quel en fut 
le fujet. Un vieux Capitaine de Dra- 
gons , nommé Poignan , fréquentoit afll>=- 
dûment dans la maifon de Madame La 
Fontaine qui , comme on l’a dit , avoit 
de la beauté fans en être moins Ijiiri- 
tuelle : Poignan n’étoit ni d’âge , nj 
d’humeur à troubler le repos d’un mari. 
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Cependant on fit de mauvaifes pîaifan- 
teries à La Fontaine , en lui difant qu’il 
étoit déshonoré , s’il ne fe battoit avec 
le Capitaine. Frappé de cette idée, il 
part le lendemain , arrive chez fon 
homme, l’éveille, lui dit de s’habiller 
& de le fuivre. Poignan qui ne fait ce 
que tout cela fignifie, fort avec lui. Ils 
arrivent dans un lieu écarté. Je veux 
me battre avec vous , lui dit La Fontaine ; 
on me C a confeiLlé ; fans attendre la 
réponfe , il met l’épée à la main. Poi- 
gnan la lui fait fauter du premier coup, 
La Fontaine fatisfait le fuit dans fa mai- 
fon , où ils s’expliquent & fe réconci? 
lient en déjeûnant. 

En lifant les Fables de ce Poëîe ini- 
mitable , on y remarque un génie fi 
facile , qu’on diroit qu’elles font tcmi- 
bées de îa plume ; c’eft ce qui le faifoit 
appeler un Fablier par Madame de la 
Sablure, Cette Dame avoit recueilli La 
Fontaine dans fa maifon. Elle dit un 
jour , après avoir congédié tous fes 
domefiiques : >* Je n’ai gardé avec moi 
» que mes trois bêtes : mon chien , mon 
>» chat , & La Fontaine 
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Le bon La Fontaine avoit grande 
envie de fe procurer en moules de 
terre les plus grands Philofophes de 
l’antiquité. Un jour qu’il y falibit tra- 
vailler , il entra chez Madame de la 
Sa^bliere avec l’air le plus affligé : » Ah ! 

» quel malheur , Madame , quel mal*» 

» heur « ! Il le défole ; on l’interroge ; 
il eft long-temps fans pouvoir répon- 
dre. Enfin queftionné, prelTé : h Vous 
» favez , Madame, lui dit-il, que nos 
» Philofophes étoient au fOur , tout 
» alloit bien ; mais , hélas ! Socrate a 
^ » coulé , tout eft perdu <v. 

Un Fermier-général l’avoit invité à 
dîner, dans laperfuafion qu’un Auteur, 
dont tout le monde admifoit les contes, 
ne pouvoit manquer de faire les amu- 
femens de la fociété. La Fontaine man- 
gea, ne parla point, & fe leva de fort 
bonne heure , fous prétexte de fe ren- 
dre à l’Académie ; on lui repréfenia qu’il • 
n’étoit pas encore temps : Je k fais bien^ 
répondit-il ; aujji prendrai-je le chemin 
le plus long. 

La Fontaine eut un fils qu’il g^rda 
fort peu de temps auprès de lui. 11 1 q 
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mit à l’âge de quatorze ans entre les 
mains de M. de Harlay , qui fut depuis 
Premier Prélident , & lui recommanda 
fon éducation & fa fortune. Se trou- 
vant un jour dans une maifon où étoit 
ce Jeune homme , qu’il n’avoit pas tu 
depuis long-temps , il ne le reconnut 
point , & témoigna cependant à la com- 
pagnie qu’il lui trouvoit de l’efprit Se 
de l’amabilité. Quand on lui eut dit que 
c’étoit fon fils , il répondit froidement : 
-4A / J en fuis bien aife. 

Rabelais fut toujours l’idole de La 
Fontaine ; c^étoit le feul Auteur qu’il 
admirât fans reftriélion. Un jour qu’il 
étoit chez Defpréaux avec Racine , 
Boileau le Doôeur , & plufieurs autres 
perfonnes d’un mérite difiingué, on y 
parla beaucoup de Saint Auguftin & de 
fes Ouvrages. La Fontaine ne prenoit 
aucune part à la converfation , & gar- 
doit le filence le plus morne & le plus 
ftupide en apparence. Enfin il fe réveilla 
comme d’un profond fommeil , & de- 
manda d’un ton fort férieux à l’Abbé 
Boileau, s’il croyoit que Saint Auguf- 
tin eût plus d’efprit que Rabelais ? Le 
Doéleur l’ayant regardé depuis les pieds 

j.ufqu’à 
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jufqu’à la tête , lui dit pour toute ré- 
ponl'e X P rene^ garde , Monjïîur d^La Fon- 
taine , vous avf^ mis un de vos bas à L'en- 
vers ; & c’étoit vrai. 

Un jour Racine le conduifit à Ténè- 
bres , & s’appercevant que l’Office lui 
paroiffolt long , il lui donna, pour Tcc- 
cuper , un volume de la Bible qui con- 
tenoit les petits Prophètes. Il tomba fur 
la ‘prie re des Juifs dans Baruch ^ & ne 
. pouvant fe laffer de l’admirer , il difoit 
à Racine : » C’étoit un beau génie que 
» ce Baruch : qui étoit.-il « f Pendant 
plulieurs jours , lorfqu’il rencontroit 
dans la rue quelque perfonne de fa con- 
noiffance , après les compllmens errdi- 
naires , il élevoit la voix pour leur de- 
mander : » Avez-vous lu Baruch ? c’é-, 
» toit un beau génie « ! 

Un des amis de ce Poete, lui a voit 
prêté les Epîtres de Saint Paul il les 
lut avec avidité ; mais bleffé de la 
dureté apparente des écrits de l’Apô- 
tre , il ferma le livre , le rapporta à 
fon ami , & lui dit : Je vous rends votre 
livre : ce Saint Paul là nejî pas moii 
homme. 

Tome II. 
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Racine & Defpréaux l’appeloient U 
hoTî- hormne , ik n’én rendoient pasmôins 
juÜice à Ion rare talent. Dans un (bu- 
per chez Moliere , où fe trouvoit Dep- 
coteaux célébré Joueur de flûte , le hon-^ 
homme parut plus rêveur qu’à l’ordi- 
naire : Defpréaux & Racine tentèrent 
en vain de le réveiller par des traits vifs 
& plquans. Ils pouffèrent même la rail- 
lerie il loin , que Moliere trouva que 
c’étoit aller au-delà des bornes. Aiifortir 
de table , il tira à part Defcôteaux dans- 
l’embrafare d’une fenêtre, & lui parlant 
de l’abondance* du cœur : Nos beaux 

,, efprits, dit-il, ont beau fe trémouf- 
,, fer , ils n’effaceront pas le bon- homme «. 

Quoique très- marqué, le génie de 
La Fontaine fembloit l’abandonner , 
lorfqii’il s’effayoit dans certains genres ' 
de poélie. Lttlli l’avoit engagé à faire 
un Opéra , & lui avoit promis une J 
récompenfe digne de fon mérite. Le 
Poète travailla fur la parole de l’fta- 
lien , & compofa la Pajlorale de Daphné; 
mais LulLi n’en eut pas plutôt fait la 
lefture , qu’il dit tout net à La Fontaine, j 
qu’il n’étoit pas fon homme , & que j 
fon talent n’étoiî pas de faire des Opéra, I 
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La Fontaine qui avoit de fon ouvrage 
une opinion plus avantageufe , crut 
que Lulli vouloir , par cette excufe , 
le priver de la récompenfe qu’il lui 
avoit ^romile ; il lui dit , que s'il met- 
toit au jour fon Opéra fans le fatif; 
faire , il favoit le moyen d’en tirer 
raifon. Lulii lui répondit qu’il ren- 
voyoit fon paiertient àr la première 
repréfentation de Daphné. Fontaine 
prit cette réponfe pour de l’argent 
comptant , & fut on ne peut plus étonné, 
lorfqu’il apprit, quelques jours après , \ 

que Lulli ne vouloir pas mettre fon 
Opéra en muflque , parce qu’il ne l’en 
trouvoit pas digne. Le public qui con- 
noifloit le mérite de La Fontaine , reçut 
cette nouvelle avec furprife; & Ligniere^ 
qui étoit le Chanfonnier du temps , fît 
fur ce fujet deux couplets, dont voici 
le premier. 

Ah ! que )'aime La Fontaine 
D’avoir fait un Opéra : 

On verra finir ma peine 
AufTi.tôt qu’on le jouera. 

Par l’avis d’un fin critique 
Je vais me mettre en boutique. 

Pour y vendre des fifflcts : 

Je ferai riche à jamais. ^ 

G ij 
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[ ’ La Fontaine piqué de ces mauvaifes 

' plaifanterjes , fît , pour fe venger de 

' Lulü, !a Florentinade ; & quelque temps 

après il rendit compte à Madame de 
Thiange du mauvais fuccès de fon^péra, 
dans une Epître charmante qu’il lui 
adrefla. Mais cette Dame eut beau fol- 
liciter à la Cour pour La Fontaine : fou 
Opéra parloit contre lui ; & Lulli dit au 
Roi que les vers en étoient déteftables. 

11 n’en fallut pas davantage pour faire 
oublier la Pajlorale de Daphné ; & La 
' Fontaine eut la mortification de voir 
repréfenter un Opéra de Quinault à la 
place du fien. C’étoit la Tragédie de 
Proferpine , qui parut à Saint-Germain 
le 3 Février i68o. • 

A fon extrême naïveté , La Fontaine 
joignoit le plus grand défintéreffement. 
Un jour qu’il arrlvolt à l’Académie Fran- 
çoife plus tard qu’à l’ordinaire , la barre 
. ïé trouva tirée au bas des noms , & 
fulvant l’ufage , il ne devolt pas avoir i 
part aux jetons de cette féance. Les ; 
Académiciens qui i’almolent tous, con- 
vinrent d’une commune voix que pour . 
cette fois , il falloit faire en fa faveur 
’ jine exception à la réglé, » Non , Mef- j 
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» fleurs, leur dit -il , cela ne ferolt pas/ 
» jufte ; je fuis venu trop tard, c’efl: ma 
» faute «. Ce qui fut d’autant plus re- 
marqué , qu’un moment auparavant ua 
Académicien extrêmement riche, & qui, 
logé au Louvre , n’avoit que la peine de 
defcendre de fôn appartement pour fe 
trouver tout rendu , avoit entr’ouvert 
la porte de l’Académie, & ayant vu 
qu’il arrivoit trop tard , l’avoit refermée 
& étoit remonté chez lui. 

Le Confefleur de La Fontaine le 
voyant attaqué d’une maladie dange- 
reufe , l’exhortolt à réparer le fcandale 
de fa vie par des aumônes. >• Je n’en 
» puis faire 7 répondit le-Poëte , je ne 
M poffede rien ; mais on fait une édition 
» demes Contes , dont il me revient cent 
exemplaires : je vous les donne ; vous 
» les ferez vendre pour les pauvres «. 

La garde qui étoit auprès de lui pen- 
dant fa derniere maladie , voyanfavec 
quel zele le Pere Poujet de l’Oratoire 
l’exhortoit à bien mourir : Eh ! mon 
Pere , ne le tourmenu^ pas tant , lui dit- 
elle , il ejl plus bêa que méchant. Dieu 
n'aura jamais le courage de le damner^ 
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Après fa mort , Madame de La Fon- 
taine ayant été inquiétée pour le paie- 
ment de quelques charges publiques , 
M. et Ermenonville , alors Intendant de 
SoilTons , écrivit à (on Subdclégué, que 
la famille de cet homme illuftre devoit 
être exempte à l’avenir de toute impo- 
fition. Depuis cette époque , tous les 
Interidans de Soiffons ont cru qu’il étoit 
de leur honneur de faire confirmer 
cette grâce. 


BOSSUET ( JACQUES-BÉNIGNE). * 

« 

os s U ET n’étoit encore que Cha- 
noine à Metz, fuivantles uns Sous-Dia- 
cre , fuivant les autres fimple Tonfuré , 
îorfqu’il époufa fecrétement Mademoi- 
lelle Dejvieux de MauUon , d’une bonne 
famille de robe, de beaucoup d’efprit,, 
d’un% éminente vertu. Ses talens l’ame- 
nerent à Paris ; fa femme l’y fuivit ; 
quelques-uns difent qu’elle i’y avoit 
attiré. Mademoifelle Defvieux étoit 
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fans biens : Boffuet qui en acquit infenfl- 
blement dans l’Eglife , pourvut d’abord 
à fes befoins; enfuite lui donna un état 
convenable à fa naiffance. La vertu de 
l’un & de l’autre écartoit tout foupçon 
de galanterie. Parmi leurs domeftiques 
les uns furent admis au myftere , les 
autres le découvrirent , & tous ne fe 
turent pas : ce brùit parvint jufqu’aii 
Vevide la Chaifc^ qui dit un jour à Bof- ' 
fuet : M Vous êtes , Monfeigneur , plus 
» MauUoniJîe que Molinijîe «. Dès que 
le fecret mt éventé, on raffembla p!u- 
fieurs circonftances , telles que les vifites 
fréquentes du Prélat , fes longs féjours 
à Paris , malgré fa régularité ; les voya- 
ges de Mademoifelle Defvièux à Ger- 
) maifon de campagne des Evê- 
ques de Meaux; l’accroiffement de fa 
fortune & de fon train, & mille autres 
chofes qui accréditèrent le témoignage 
des domeftiques. Ceux qui furent le 
mariage , le cachèrent par égard pour la 
Religion. Après la mort du Prélat, fes 
créanciers pourfulvlrent Boffuet Ion 
neveu, Maître des Requêtes, pour le 
payement d’une maifon achetée à Paris 
en 1684; & celui-ci ne s’étant porté 
héritier que par bénéfice d’inventaire , 

G iv 
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ils recoururent par voie de falfie à Ma- 
demoifelle Deivieux, qui occupoir la 
maifon depuis Fâchât. Celle-ci produi- 
fït deux aftes : par le premier , Bofl'uet 
s’étoit engagé de faire cette acquifition : 
par le fécond , il lui en avoit fait une 
donation pure & fimple. Les créan- 
ciers s’obftinant ,* elle communiqué fon 
contrat de mariage à fon Avocat , qui 
lui répond du fucccs de fon affaire. Le 
Roi , fur le rapport qui lui en fut fait , 
donna ordre à l’Abbé Boffuet de l’affou- 
pir. Un accommodement réduifit les 
créanciers au fiîence. Thémifcuil de Saint- 
Hyacinthi fouhaitoit fort qu’on le crût 
iffu de ce mariage. Quelques-uns ont 
cru que le Pere de la Chalfe s’ctoit fervi 
de cette anecdote , pour exclure Boffuet 
du Cardinalat ô: de l’Archevêché de 
Paris. 

Boffuet, encore enfant, donna d’heu- 
reux préfages de ce qu’il feroit un jour. 
Dès l’âge de fept à huit ans, il appre- 
noit par cœur des Sermons , qu’il pro- 
nonçoit de fort bonne grâce. La Mar- 
quife de Rambouillet en ayant ouï par- 
ler, fouhaita de l’entendre , & fit naître 
le même défit aux perfonnes qui tous 
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foirs s’afî'embloient chez elle. Le 
jeune Bofîuet y fut conduit entre onze 
heures & minuit^ 6c prêcha avec beau- 
coup d’agrément 6c d’affurance. Toute 
l’affembléeen parut trèî-fatisiaite. Voi- 
ture qui, dan*s la converfation comme 
dans fes lettres, couroit toujours apiès 
l’efprit, dit, au fujet de l’âge du Prcüi- 
cateur & de l’heure de la prédication : 
En vérité , Je ri ai jamais entendu- prêcher 
*Ji tôt ni Ji tard. • n , 

Louis XIV fut fl content, la pre- 
■ mlere fols qu’il entendit prêcher Boffuet, 
qu’il fit écrire en fon nom au pere du 
jeune Orateur, pour le féaetter d’avoir 
un tel fils. 

Un jour le Roi rencontra par hafard 
le Saint- Sacrement que l’on portoit à 
Verfailles à un de fes Officiers ; il l’ac- 
compagna , pour l’exemple , jufque chez 
le' mourant; 6c ce fpedacle le, toucha 
li fort, qu’à fon retour, il ne put s’em- 
pêcher de faire part à fa maîtrefle du 
trouble de fa confcience. Madame de 
Montefpan dit qu’elle étoit auffi tou- 
chée de repentir , 6c ils réfolurent de 
£s féparer, L’Evêque de Meaux fut ap-. 
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pelé pour les aider dans ce deffeiir. La 
Dame partit pour Paris ; & l'Evêque , 
après avoir eu plufisurs conférences 
avec le Rai; & après avoir fait pendant 
huit jours plufieurs voyages à Paris , 
dans lefqitelsil porta, fans le favoir, des 
lettres qui ne parloient rien moins que 
de dévotion, fut bien étonné, quand 
ilia vit de retour à Verfailles, & plus 
encore quand de ce raccommodement 
il vit rtaître M. le Comte de Touloufe\ 
le dernier des enfans que Madame de 
. Montefpan ait eu de Louis XIV. 

Dans fes controverfes, BofTiiet n’ap- 
portoit point affez d’art pour cacher 
aux autres le fentiment de fa fupério 
rité. On fait le reproche indlreét que 
lui en fit un jour l’Archevêque de 
Rheims le Tellier. Boffuet préfentant à 
Louis XIV le célébré MabilLon : Sire, 
dit ce Prélat , j'ai l'honneur de prif enter 
à Votre Majejîè le plus fuyant homme de 
fon Royaume. Le Tellier ajouta , 6- te 
plus humble. 

L’Oraifon funebre de Madame enle- 
vée à la fleur de fon âge , eut le plus r^re 
fuccès , celui de faire verfer des larmes 
à la Cour. Boffuet fut obligé de s’arrê- 
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ter après ces paroles : » O nuit deTaf- 
» treufe ! nuit effroyable ! où retentit 
» tout-à-coup comme un éclat de ton- 
>> nerre cette étonnante nouvelle ; 
M Madame fe meurt , Madame ejl morte «. 
L’auditoire éclata en fanglots, & la voix 
'de l’Orateur fut interrompue par les 
foupirs & par les pleurs. 

Lorfque Boffuet alla prêtef ferment 
de" fidélité entre les mains de Madame la 
Ducheffe de Bourgogne , pour la Charge 
de fon premier Aumônier , cette Prin- 
ceffe ne put s’empêcher de dire dans 
une de fes faillies ordinaires ; Ak ! La 
bonne -tête que j'ai là à mes pieds. 

m 

Boffuet donnoit à l’étude tout le 
temps qu’il n’employoit point aux fonc- 
tionsde fon miniftere ; rarement fe per- 
mettoit-il la promenade : c’eff ce que 
fon Jardinier lui repréfenta un jour affez 
naïvement. Ce Prélat l’ayant trouvé fur 
fon chemin, lui demanda comment alldien t 
les arbres fruitiers : » Hé, Monfeigneur , 
„ vous vous fouciiK bien de vos arbres ; 
„ fi Je plantois dd’ns votre jardin des 
,, Saint Auguftin & des Saint Chryfof- 
,, tome ; vous les viendriez voir ; mais 

G vj ' 
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,, pour vos arbres , .vous ne vous en 
„ mettez guere en peine «, 

Toutes les fois que Boffuet avoit 
une Oraifon funebre à compofer , il 
lifoit Homere en grec. Cette lefture 
élevoit fon ftyle à la hauteur de fon 
fujet : >♦ J’aüume , dHbit ce grand 
,, homme , mon flambeau aux rayons 

du foleü «. 

La Princeffe des Urjlns ctoit à Rome 
en tôqS, lorfqu’on y porta l’affaire.de 
M. de Fénelon concernant le Quiétifme. 
Voici ce qu’on lit dans une des lettres 
de cette Dame au Maréchal de Noaiiles : 
,, J’ai fu que M,. de Cambrai a envoyé 
„ ici à, fes Partifans un theme donné au- 
„ trefois à Monfàgneur par M. de Meaux, 
,, dans lequel il éîablifToit par des aiito- 
,, rites qu’on ne m’a pas citées , qu^il 
y, ferait à fouhaiter qu il ny eût ni Enfer 
,, ni Paradis , afin d'âler de V amour que 
,, L'on doit avoir pour Dieu , l'efpérance 6* 
,, la crainte , qui en gâtent la pureté. Oii 
„ cet homme-là, continue la Princeffe, 
„ va-t-il chercher de*pareilles chofes ♦* ? 
Suppofé que Boffuet eût donné au Dau- 
phin un theme fur cette matière , il 
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paroît évident que la tournure & le fens 
n’en étoient pas tels qu’on les voit ici. 
Madame des Ürfins répétoit un récit qui 
fans doute étoit peu exad. 

Boffuet avoit pris pour devife ces 
deux mots , qu’il répétoit à chaque page 
dans {'es écrits contre Féne’on , a/;er/è , 
aperù. Il combattolt fon rival avec au- 
tant de politeffe que de zele. 
vous fait un jour Louis XIV, 
Ji favols foutenu M, de Cambrai ? — Sire , 
lui répondit Boffuet avec une intrépidité 
vraiment épifcopale, j' aurais crié vingt 
fo 'is plus haut. 

Un jour le Roi voyant entrer Bof- 
fuet , lui dit : Nous parlions des Spec- 

,, tacles , qu’en penfez-vous ? — Sire , il 
,, y a de grands exemples pour , répondit 
„ le Prélat ; mais il y a des ralfonnemens 
„ invincibles contre «. 
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BOILEAU-DESPRÉAUX. * 

Ceux qui connurent Boileau dans 
fon enfance, ne prévirent point ce qu’il 
ferolt un jour. Son pere même avoit 
coutume de dire, en le comparant à fes 
autres enfens : Pour Colin , ce fera un bon 
garçon , qui ne dira du mal de perfonne. 

On a rapporté que le petit Boileau 
jouant dans une cour, fit une chute, 
& que fa jaquette s’étant retrouffée , 
un dindon lui donna plufieurs coups de 
bec fur une partie trèi-délicate. Boileau 
en fut incommodé toute fa vie : » & 
' ,, de là peut-être , ajoute un Auteur mo- 
,, derne , cette févérité de mœurs , cette 
,, difette de fentimens qu’on remarque 
„ dans fes Ouvrages ; de là fa Satire 

contre les Femmes , contre Lulli , 
,, Quinaut, & contre les Poéfies galan- 
,, tes «. 11 faut peut-être attribuer à la 
même caufe fa mauvaife humeur contre 
les Jéfuites quj , les premiers, ont tranf- 
planté les coqs- d’Inde en Europe. 
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Il fut d’abord deftiné au Barreau , & 
plaida même une Caufe , dont il fe tira 
fort mal. Comme il étoit près de com- 
mencer fon plaidoyer , le Procureur 
s’approcha de lui , & lui dit : N’oubliez 

„ pas de demander que la Partie foit 
,, interrpgée fur faits & articles. — Et 
,, pourquoi, lui répondit Boileau? la * 
j^chofe n’eft-elle pas déjà faite ? Si tout ; 
,, n’eft pas prêt, il eft inutile que Je 
jj^plaide «. Le Procureur fit un éclat de 
rire, & dit à fes Confrères : » Voilà un 
,, jeune Avocat qui ira loin ; il a de 
„ grandes difpofitions ‘ 

Lorfqu’il publia fon premier Ou- 
vrage , on vint lui dire que les Critiques 
le déchiroient. Tant mieux j répondit-lï y 
les mauvais Ouvrages font ceux dont on ne 
dit ni bien ni mal. 

Ifans une de fes Satires , Boileau avoit 
appelé le Traiteur Mignot ^ un empoi- 
fonneur ; celui-ci porta fes plaintes 
au Maglftrat , qui le renvoya , en lui 
^Ifant que l’injure dont il fe plaignoit , 
n’étolt qu’une plaifanterie , & qu’il de- 
yoit en rire le premier, Mignot, peu 


Digitized by Google 



t6o Mémoires anecdotes 

fatisfait de cette réponfe, prit la réfo- 
lution de fe faire juitice lui- même, & 
s’avifa, pour cet effet, d’un expédient 
tout nouveau. Ce Pâtiffier- Traiteur 
avolt la réputation de faire d’exceîlens 
bifcuits, & tout Paris en envoyoit cher- 
cher à fa boutique. Il fut que l’Abbé 
Cottin avoit compofé une Satli^ contre 
Defpréaux leur ennemi commun ; & 
comme aucun Libraire n’ofoit fe chau- 
ger de cette Satire , il la fit Imprimer à 
fes frais ; & quand on venoit chercher 
des bifcuits , il les enveloppoit dans la 
feuille qui contenoit la Satire imprimée , 
afin de la répandre de tous côtés, Lorf- 
que Boileau vouloit fe réjouir, avec fe# 
amis, il envoyoit chercher des bifcuits 
chez’ Mignot pour avoir la* Satire de 
Cottin. Par la fuite, Mignot, voyant que 
les vers de Defpréaux, loin de le décrier, 
n’avoient fervi qu’à le mettre plus en 
vogue , chanta les louanges du Poëte, 
& lui avoua plus d’une fois quu-Iui 
devoit fa fortune. 

Pu/r// avoit la réputation d’être' fort 
rigide fur la langue françoife ; c’étoitun 
Cenfeur éclairé , mais un peu trop fé- 
•vere. Quand Racine faifoit à Defpréaux 
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des obfervatlons fur fes Ouvrages , .le 
Satirique, au lieu de lui citer le pro- 
verbe latin, Ne Jîs Patruus mihi^ N’aye^. 
pas poflr moi la févérité d’un oncle , lui 
difoit , Ne fis Patru mihi , N’ayez pas 
pour moi la févérité de Patru. 

Defpréaux étoit un excelIenfPanto- 
mime, & ce talent le faifoit rechercher 
de plufîeurs fociétés. Il contrefaifoit 
ceux qu’fl voyoit , jufqu’à rendre par- 
faitement leur démarche , leurs geftes , 
& même leur fon de voix. Il amufa un 
jour Iç Roi en contrefaifant devant ce 
Prince tous les Comédiens. Le Roi 
voulut qu’il contrefît aulTi Moliere qui 
étoit préfent , & lui demanda enfulte s’il 
s’étoit reconnu. » Nous ne pouvons , 
,, répondit Moliere * juger de notre ref- 
„ femblance ; mais la mienne eft par- 
,, faite, s’il, m’a aufii-blen imité que mes 
„ camarades «. 

Le Libraire Barhln avoit une maifon 
de campagne très -petite, mais dont il 
faifoit fes déiiees ; il voulut y donner 
à dîner à Boileau. Au fortlr de table , 
il le mena dans fon jardin qui étoit d’une 
étendue proportionnée àla maifon. Après 
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en avoir fait deux ou trois fois le tour,' 
Defpréaux appela fon cocher , & lui dit 
de mettre les chevaux au carroffe. >» Eh ! 
» pourquoi donc , lui dit Barbin* vou- 
» lez- vous vous en retourner fi promp- 
»tement«? C'ejl , répondit Boileau , 
pour aller prendre L'air à Paris, 

Dans un dîner chez le Préfident de 
Lamoignon , dont les afteurç étoient 
les maîtres du logis, les Evêques de 
Troyes & de Toulon, le Pere Bourda- 
loue, fon compagnon, Defpréaux & Cor- 
blnelli , on parla beaucoup des Ouvrages 
des Anciens & des Modernes. Defpréaux 
foutint les Anciens, à la réferve d’un 
feul Moderne qui furpaflbit, à fon goût, 
& les vieux & les ^nouveaux. Le com- 
pagnon de Bourdaloue demanda quel 
étoit donc ce livre fi diftingué ? Def- 
préaux ne voulut pas le nommer. Cor- 
binelli lui dit : » Monfieur, je vous 
» conjure de me le nommer , afin que 
» je paffe toute la nuit k le lire «. Def- 
préaux lui répondit , eh riant : » Ah I 
» Monfieur, vous lavez lu plus d’une 
» fois , j’en fuis aflTuré «. Le Jéluite re- 
prend , & prefle Defpréaux de nommer • 
cet Auteur fi merveilleux. Defpréaux lui 
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dit : »» Mon Pere , ne me preffez point 
Le Pere continue : Defpréaux le prend 
par le bras ; & le ferrant bien fort , lui 
dit : »» Mon Pere , vous le voulez ; hé 
» bien, c’eft PafcâL — Morbleu , Pafcal ! 
»* dit le Pere fort étonné ; Pafcal eft beau , 
autant que le faux le peut être. — Le 
» faux , dit Defpréaux , le faux ! Sachez 
» qu’il eft aiiffi vrai qu’il eft inimitable. 
» On vient de le traduire en trois lan- 
» gués «. Le Pere répond : » Il n’en eft pas 
♦♦ plus vrai pour cela«. Defpréaux s’é- 
chauffe , & criant comme un fou, entame 
une autre difpute. Le Pere s’emporte de 
fbn côté, & après quelques difcours fort 
vifs de part& d’autre , Defpréaux prend 
Corbinelll par le bras , s’enfuit au bout 
de la chambre; puis revenant & courant 
comme un forcené , il ne voulut jamais 
fe rapprocher du Pere , & s’en alla re- 
joindre la compagnie qui étoit demeurée 
dans la falle à manger. 

On prétend que Malherbe répondolt 
à ceux qui fe plaignoient qu’on ne ré- 
compenfoit point affez les Poètes , que 
» c’étoit agir prudemment , & que le 
» meilleur Poète n’étolt pas plus utile 
» à i’Etat qu’un bon joueur de quilles «. 
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On rapporte suffi que Boileau dit ufk 
jour : » Avouez que j’ai deux talens 
„ auffi précieux l’un que l’autre ; l’un 
,, de bien jouer aux quilles , & l’autre de 
„ bien faire des vers <•. Si ces anecdo- 
tes foiTt vraies , elles fuppofent que 
Malherbe & Boileau confondoient le 
Poète & le Verfificateur. Un Poète vrai- 
ment digne de ce nom, eft le chantre 
par excellence des talens & de la vertu. 
La Grèce dut autant fes fuccès & fa 
gloire , à fes Poètes , qu’à fes Héros. 

Dans une. compagnie où fe trouvolt 
Defpréaux, une Demoifelle fut priée 
de danfer , de chanter & de toucher du 
clavecin; on voulolt faire briller fes 
talens, qui étoient médiocres. Chacun 
s’empreffa de lui faire des complimens ; 
ils étoient didés par la politeffe. Boileau 
qui ne voulolt ni flatter ni déplaire, 
ajouta , d’un ton moitié brufque & moi- 
tié galant : v* On vous a tout appris , 
,, Mademoifelle, hormis à plaire; c’efl 
„ pourtant ce que vous fa vez le mieux «, 

Un jeune Abbé qui avolt du talent 
pour la chaire , demandoit des confeils 
à Boileau pour fe perfectionner dans 
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l’art de la Prédication. Pour toute ré- 
ponfe , Defpréaux lui dit d’aller enten-' 
dre le Pere Bourdaloue & l’Abbé Cot- 
tin. Le jeune Abbé furpri^du parallèle, 
s’écria : >» Mais , Monfieur , comment 
,, l’entendez-vous, & quel fruit puis-je 
„ retirer des Sermons de l’Abbé Cottin«? • 
IL faut pourtant que vous les ehtendiei^ tous 
deux , répliqua - Boileau. Le Pere Bour- ' 
daloue vous apprendra ce qu il faut faire; 

& L'Abbé Cottin , ce quil faut éviter. 

Le Pere Bouhours fe plalgnoit un jour 
à, Defpréaux de quelques critiques im- 
primées contre fa Tradudlon du Nou- 
veau Teftament, & lui dlfolt : » Je fais 
,, d’où elles partent : je connois mes en- 
,, nemis ; je faurai me venger d’eux. — 

„ Gardez- vous-en bien, mon Pere, lui 
„ dit Defpréaux ; ce feroit alors qu’ils 
„ auroient ralfon de dire que vous n’avez 
,, pas entendu le fens de votre original, 

,, qui ne prêche par- tout que le pardon 
„ des injures **. 

/ 

Il y a dans la Comédie du Mifmtkrope 
un trait que Moliere , habile à la;fir le 
ridicule par- tout où il le trouvolt, copia 
d’après nature , & ce fut Boileau qui ie 
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fournît. Moliere lui reprochoit un jour 
.fon acharnement, contre Chapdaïrt , &C 
lui repréfentoit que ce Poëte , l’objet 
éternel de fe# Satires, étoit p^ticulié- 
rement aimé de M. Colbert, &que ces 
railleries outrées lui attireroient à la 
fin la difgrace du Miniftre , & peut-être 
du Roi lui- même. Ces réflexions ayant 
mis le Poète Satirique de mauvaife hu- 
meur : *> Oh ! le Roi & M. Colbert feront 
» ce qu’ir leur plaira, dit- il brufque- 
» ment ; mais à moins que le Roi ne 
» m’ordonne expreffément de trouver 
» bons les vers de Chapelain , je fou- 
» tiendrai toujours qu’un homme qui a 
» fait la Pucdlc , mérite d’être pendu 
Moliere fe mit à rire de cette faillie , 

' & l’employa enfuite fort à propos dans 

la derniere feene du fécond a£te de fou 
Mifanthrope. 

t 

Racine n’ignoroit pas combien le 
fujet de Bérénice étoit mal choifî ; mais 
il n’ofa fe refufer au défit de la Prin- 
ceflfe Henriette d’Angleterre qui voulut 
qu’il traitât ce fujet en concurrence avec 
le Grand Corneille. Defpréaux qui étoit 
moins courtifan que Racine , & qui s’in- 
téreffoit véritablement à la gloire de fon 
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ami , difoit, en blâmant fa complaifance : 
Si je m'y étois trouvé , je C aurais bien 
empêché de donner fa parole. 

L’armée du GrTinà Condé éto\t toute 
compofée de jeunes gens. Defpréaux 
l’alla voir , & Son Alteffe lui ayant de- 
mandé ce qu’il en penfoit. Monfeigneur, 
répondit Defpréaux , elle fera fort bonne 
quand elle fera majeure, C’eft que le 
plus âgé des Soldats n’avoit pas vingt-, 
quatre ans. 

t V 

Sans affeéler un extérieur dévot ^ 
Boileau fut toujours exaâ à remplir les 
principaux devoirs de la Religion. Se 
trouvant aux Fêtes de Pâques dans la 
Terre d’un ami, il alla à confeffe au 
Curé , qui ne le connoiffoit pas & qui 
étoit un homme fort fimple. Avant que 
d’entendre fa confeffion, il lui demanda 
qveües étoient fes occupations ordinai- 
res ? De faire des vers , répondit Boileau, 
— Tant pis, dit leCuré ; & quels vers? — 
Des Satires , ajouta le pénitent. — En/ 
cote pis , reprit le Çonfeffeur ; & con- 
tre qui ? — Contre ceux, dit Boileau, 
qui font mal des vers ; contre les vices 
du temps ; contre les Ouvrages perni- 
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deux, contre les Romans, contre les 
Opéra... — Ah ! s’écria le Curé , il n’y a 
donc pas de mal, & je n’ai plus rien à 
vous dire. , 

. Defpréaux avoit joui quelque temps 
d’un Bénéfice Eccléfiafiique , fans être 
fort fcrupuleux fur les devoirs qu’im- 
pofe le titre de Bénéficier. Comme on 
lui repréfenta qu’il ne pouvoit le garder 
en fureté de confcience , il en fit fa dé- 
mifiion entre les mains de l’Evêque de 
Beauvais ; & fupputant que ce qu’il en 
avoir retiré pouvoir fe monter à deux 
mille écus, il employa cette fomme à 
des œuvres de charité. 

Le célébré Patru étoit au moment 
de vendre fes livres ; le feul bien qui 
lui reftoit pour fatisfaire à des créan- 
ders Impitoyables. Defpréaux ayant 
appris l’extrémité oïl il fe trouvoit, & 
fachant qu’il étoit fur le point de les 
donner pour une fomme aflfez modi- 
que , vint lui en offrir un tiers de plus. 
Mais après lui en avoir compté la fomme 
convenue , il mit dans le marché une 
condition qui furprit agréablement Pa- 
tru ; ce fut qu’il garderoit fes livres 

comme 
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comme auparavant , & que lui Boilçau 
ne feroit que fon furvivancier dans la 
jouiflance & la propriété de la biblio- 
thèque. 

Louis XIV ayant demandé à Boileau 
l’âge qu’il avoit , le Poëte lui répondit : 
» Je fuis venu au monde un an avant 
*» Votre Majefté , pour annoncer les 
» merveilles de fon régné «. 

Dans la Campagne de 1 677 , Louis XIV. 
n’eut, pour ainfi dire , qu’à fe montrer, 
pour voir tomber fous fa puiffance 
toutes les l iaces qu’il afllégeoit. Racine 
& Defpréaux , fes Hiftoriographes, ne 
fuivirent pas le Roi dans fes expédi- 
tions. A fon retour, il leur témoigna 
fa furprife fur le peu de curiofité qu’ils 
avoient montrée. Comment , leur dit- il , 
tÜ avei^vous pas eu envie de voir un fiege è 
Le voyage nétoie pas long. — Sire , lui ré- 
pondirent-ils , nos Tailleurs furent trop 
lents. Nous leur avions commandé des habits 
de campagne ; lorfqu ils nous les apportè- 
rent y les Villes que Votre Majejîé ajjîégeoit 
itoient prifes. Cette réponfeingénieufe fît 
rire le Roi , qui leur recommanda de fe 
difpofer à le fuivre à la Campagne fui- 
vante; ce fut celle de G and. 

Tome IL H 
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Dans cette Campagne , le Roi s’ex- 
pofa beaucoup; Buüeau lui repréfenta 
qu’il ne s’en étoit fallu cjue de fept pas 
que Sa Majefté n’eût été atteinte d’un 
boulet de canon ; il la priolt de ne pas 
l’obliger à finir fi -tôt fon hiftoire. A 
combien de pas étie^-vous du canon ? dit 
le Roi à Defpréaux. A cent pas y répon- 
dit rHiftoriographe. Mais n'aviec^^ vous 
pas peur y répliqua le Roi. Oui y Sire , 
je tremblais beaucoup pour Votre Majejié ^ 
& encore plus pour moi. 

Après la prlfe de G and y Racine & 
Defpréaux n’épargnerent point au Roi 
les flatteries les plus ridicules. Dans 
l’étonnement des fatigues qu’ils avoient 
vu Sa Majefié partager avec les trou- 
pes , ils lui dirent que les Soldats avoient 
ralfon de chercher à fe faire tuer pour 
finir une vie fi épouvantable. Ils difoient 
auflî qu’encore que le Roi craignît les 
fenteurs , ce Gond d’Efpagne ne lui fe- 
rolt pqint mal à la tête ; & Madame de 
Sévigné, à qui ces flagorneries faifoient 
pitié , ajoutoit par dérifion , qu’un autre 
moins fage que Sa Majefté en pourroit 
bien être entêté fans avoir des vapeurs. 


V. ^ 
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Malgré ces traits & quelques aut/es 
qu’on pourroit rapporter, Boileau n’é- 
-toit pas un fin Courtifan. Il témolgnoit 
publiquement fon attachement pour 
Meilleurs de Port-Royal, qu’on avoit 
peints à la Cour comme une fociété de 
novateurs & d’efprits turbulens ; & 
quelqu’un lui ayant annoncé que le Roi 
fe propofoit de traiter fort durement 
les Religieufes de cette Abbaye, il ré- 
pondit : Et comment fer a-t-il pour les 
traiter plus durement quelles ne fe traitent 
elles - mêmes ? 11 lui échappoit , en d’au- 
tres occafions , des faillies encore plus 
indiferetes. Un jour qu’on parloit devant 
Louis XIV de la mort du Comédien 
Poijfon : » Ceil une perte , dit le Roi ; 
H il étoit bon Comédien 0 «i, reprit 
Boileau , pour faire un Dom Japhet : il 
ne brilloit que dans ces mifirables pièces de. 
Scarron. Racine , qui dans l’occafion n’é- 
toit guere moins imprudent , lui fit ligne 
de fe taire , 6c lui dit en particulier ; 
» Si vous êtes toujours auiTi indiferet , 
M je ne puis plus paroître avec vous à 
» la Cour «. J'en fuis honteux j lui ré- 
pondit Boileau ; mais quel e(i l'homme A 
qui il n échappe pas une fotüfe ? 

H ij' 
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Quoi qu’on ait pu dire , Defpréaüx 
faifoit le plus grand cas du mérite de 
Comeiile. £n voici une preuve qui fait 
honneur à l’un ôd à l’autre. Après la 
mort de Colbert, la penlion de Cor- 
neille fut fupprimée. Defpréaux qui 
étoit avec la Cour à Fontainebleau , 
courut chez Madame de Montefpan 
pour la prier d’engager le Roi à rétar 
blir cette penfion. Il en parla lui- même 
au Roi, & lui dit qu’il ne pouvoir , 
fans honte & fans une efpece d’injufti-s 
ce, recevoir une penfion de Sa Majefté, 
tandis qu’un homme comme M. Cor- 
neille en étoit privé. Defpréaux parla 
avec tant de chaleur, & Ibn procédé 
parut fi grand & fi généreux , que fur 
le champ le Roi ordonna que l’on por- 
tât deux cents louis d’or à Corneille. 
Ce fut M. de la Chapelle, parent de 
Defpréaux , qui les lui porta de la part 
du Roi. 

' Lorfque le Marquis de Salnt-4ulalre , 
fe mit fur les rangs pour entrer à l’Aca- 
demie Françoife-, Boileau n’oublia rien 
pour l’ecarter , & répondoit à ceux qui 
|pi repréfentoiçnt qu’il falloir avoir des 
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égards pour un homme de cette condi- 
tion : Je ne lui difpute pas fes titres de 
nobUffe ; mais je lui difpute fes titres du 
Parnajjc. Un Académicien ayant répli- 
qué que Saint - Aulaire avoit aufîi fes 
titres du Parnaffe, pulfqu’il avoit com- 
pofé de jolis vers : Hé bien^ Monjieur^ lui 
dit Boileau , puifque vous efime^fes vers , 
faites- moi l'honneur de méprifer les miens. 

Il arriroit rarement que dans les dif- 
putes Littéraires qui s’élevoient à l’Aca- 
démie, Boileau eût le grand nombre de 
fon côté , parce que la plupart de fes 
Confrères étoient peu difpofés à favo- 
rifer fon opinion. Un jour cependant il 
fut viélorleux ; & quand il parloit de 
ce triomphe , il ajoutoit , en devant la 
voix: » Tout le monde fût de mon avis, 
» cé qui m’étonna ; car j’avois raifon, 
k> & c’étolt moi *•, 

On difoit à Defpréaux que le Roi 
falfoit chercher le Doéleur Arnauld^ de 
qu’il avoit donné ordre de l’arrêter. Le 
Roi y répondit -il, ef trop heureux poitr^ 
le trouver, 

M. de Seignelay^ Secrétaire d’Etat ^ 
^çoaféroit avec Boileau fur un point de^ 

H iij 
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Littérature , & chercholt à remborraf- 
fer. Après l’avoir harcelé par des rai- 
fons qui n’étoient pas fort bonnes , il le 
crut battu , & lui dit avec im foiirire 
amer & dédaigneux: Bépondei, réporz- 
di[ à cela. Comme Boileau vit que ce 
Miniftre mettoit de la hauteur dans la 
difpute, il eut le courage de dire : » Mon- 
» fieur , j’ai toujours fait ma principale 
>) étude de la Littérature : tout le monde 
» convient même que j’en ai écrit avec 
» quelque fuccès; fi vous voulez que je 
>> réponde , il faut vous foumettrs à re- 
>♦ cevoir mes inftruèHons au moins trois 
» jours de fuite «. Il finit par lui citer 
quelques préceptes des plus importans 
d’Ariftote. Le Miniftre fe fentit battu, 
& toute la Compagnie applaudit inté- 
rieurement à la fermeté du Poëte. Ra- 
cine , en fortant , dit à Boileau : »> O le 
» brave homme ! Achille en perfcnne 
» n’auroit pas mieux combattu «. 

) 

Monchefnay^ Auteur du Bolœana, avolt 
publié quelques Satires que Defprécux 
ne goûtoit point du tout , ce qui avoit 
jeté beaucoup de froid entre eux deux. 

» 11 me vient voir rarement, dlfoit Boi- 
^ leau J parce que , lorfqu’il efi avec 
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» moi , il eft toujours embarraffé de fon 
» mérile & .du mien «. 

'k 

Le Duc cCOrléans avoit invité Def- 
préaux'à dîner ; c’étoit un jour maigre , 
6c l’on ne fervit que du gras. On s’ap- 
perçut que le Poëte refufoit de tous les 
plats. » Il faut bien , lui dit le Prince , 
» que vous mangiez gras comme les au- 
» très , on a oublié le maigre. — Vous 
H n’avez qu’à frapper du pied, Monfei- 
» gneur , lui répondit Boileau , & les 
» poiflbns fortiront de terre «. Cette 
allufion au mot de Pompée , fît plaifir 
à la Compagnie; & fa confiance à ne 
vouloir point toucher au gras , fit hon- 
neur à fa religion. 

Louis Racine , étant écolier de Philo- 
fophie au College de Beauvais , avoit 
fait une pièce de vers françois pour 
déplorer la defiinée d’un chien qui avoit 
fcrvi de viéHme à des leçons d’Anato- 
mie. Madame Racine, qui avoit fouvent 
entendu parler du danger de la paflîon 
des vers», 6c qui la craignoit pour fon 
fils, lui ordonna d’aller trouver Boileau 
qu’elle avoit prévenu , & à qui elle 
avoit repréfenté ce qu’il devoir à la mér 

H iv. 
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moire de fon ami dans cette circoiî- 
ftance. Le jeune homme obéit, & ce ne 
fut pas fans trembler , qu’il fe préfenta 
devant ce rigide Cenfeur des talens mé- 
diocres. En effet Defpréaux prit un air 
févere ; & après avoir dit à Louis Racine 
que la pièce qu’on lui avoit montrée 
étoit trop peu de chofe pour' lui faire 
connoître s’il avoit quelque génie : » II 
wfaut, ajouta- 1- il , que vous foyezbien 
» hardi , pour ofer faire des vers avec 
le nom que vous portez. Ce n’eft pas 
M que je regarde comme impoflible que 
M vous deveniez un jour capable d’en 
faire de bons ; mais je me méfie de 
M tout ce qui efl fans exemple : & depuis 
» que le monde eft monde , on n’a point 
» vu de grand Poëte fils d’un grand 
Poëte. Le cadet de Corneille n’étoit 
» point tout- à- fait fans génie ; cepen- 
» dant il ne fera jamais que le très- petit 
» Corneille : prenez bien garde qu’il ne 
» vous en arrive autant. Pourrez- vous 
» d’ailleurs vous difpenfer de vous at- 
>» tacher à quelque occupation lucra- 
»tive; & croyez- vous que celle des 
» Lettres en foit une? Vous êtes le fils 
» d’un homme qui a été le plus grand 
^ Poëte de fon fiecle, ôc d’un fiecle oü 
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i» le Prince & les Miniftres alloient au- 
devant du mérite , pour le récompen- 
» fer ; vous devez favoir mieux qu’un 
» autre à quelle fortune conduifent les 
>» vers «. Louis Racine difoit avec mo- 
deftie , qu’il s’étoit fouvent rappelé ce 
fermon, dont il avoit fi mal profité. 

. Defpréaux regardoit le Virgile travejli 
comme l’ouvrage d’un bouffon. » Votre > 
»pere, dit -il un jour à Louis Racine, 
» avoit la folbleffe de lire quelquefois 
H le Virale trave^i ; mais il fe cachoit 
H de moi , pour rire «. 

Boileau conferva jufqu’à la fin de fes 
jours fon humeur cauftique &'févere. 
L’Abbé le Verrier ^ cherchant à le dif- 
traire agréablement dans fa derniere ma- 
ladie , lui llfoit une Tragédie qui faifoit 
alors beaucoup de bruit. La lefture finie , 
il dit à cet Abbé : •* Eh ! mon ami , ne 
>» mourrai- je pas affez vite ? Les Bradons 
» que nous avons bafoués dans notre 
» jeuneffe, étoientdes foleils auprès, de 
» ces gens-ci (i) 

Lorfqu’on lui demandoit comment il 


( I ) Malheureufement pour Boileau , c’étoit de 
Rhaàanific qu’il p;irloit ablt. 

H Y 
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fe trouvoit , il répondoit par ces vers 
de Malherbe : 

Je fuis raincu du temps , je ceds à fcs outrages.' 

Un moment avant que de mourir , il 
vit entrer un de fes amis , & lui dit , en 
lui ferrant la main : Bon jour & adieu : 
t adieu fera, bien long. 

11 fe trouva une nbmbreufe affem- 
blée à fon convoi ; ce q'ui furprit tel- 
'lement une femme du peuple , qu’elle 
ne put s’empêcher de dire : Il avait bien 
des amis ton affure pourtant qdil difoit dit 
mal de tout le monde» 


CHAPELLE. * 

M • le Prince étant à Fontainebleatt\ 
retint Chapelle , deux jours à l’avance , 
pour un fouper. Le jour venu, Chapelle 
alla fe promener l’après • dînce , & fa 

E romenade le conduifit vers le Mail. 

)es Officiers de quelques Seigneurs y 
jouoient à la boule. II prit plaifir à les 
regarder. Un coup douteux , qu’on le 
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pria de juger , augmenta fon attention. 
Le jeu fini , les afteurs l’inviterent à 
venir dans un cabaret prendre fa part 
d’un repas , aux frais duquel la perte 
avolt été deftinée. Il accepta l’offre fans 
balancer ; tint table fept ou huit heures ; 
but amplement , à fon ordinaire , ôe 
s’amufa beaucoup avec des convives , 
qui ne fe laffoient point de l’entendre. 
Le lendemain , M. le Prince lui fit des 
reproches obligeans fur fon manque de 
parole. II ne s’exeufa que par un récit 
ingénieux de fon aventure , & le termina 
par dire très-férieufement ; En vérité , 
Aîonfeigncur ^ d étoient de bonnes gens & bien 
aifés à vivre , que ceux qui m'ont donné cc 
fouper. M. le Prince lui pardonna fans 
doute; mais il ne continua pas de l’admet- 
tre aulîi ftmlliérement à fa Cour. Cha- 
pelle ne fut plus du nombre des Beaux- 
Efprits que le Grand Condé appeloit 
fouvent dans fa retraite de Chantilli. 

• 

Naturellement gai , Chapelle ne fe 
livroit guere au férieux qu’il ne fût ivre. 
Dans un fouper qu’il fit tête-à-tete avec 
un Maréchal de France, le vin leur rap- 
pela par degrés diverfes idées philofo- 
phiques & morales, & réveilla chez 

H vj 



V 


I 


- Mémoires dmciotti 

eux des fentimens de chriftianirme. Ils 
réfléchirent profondément fur les mal- 
fieurs attachés à la condition humaine , 
& fur l’incertitude des fuites de ce'tte vie. 
Ils convinrent que rien n’eft plus dange- 
reux que d’être fans religion ; mais ils 
trouvèrent comme impoflible de vivre 
pendant un grand nombre d’années dans 
, le monde en bon Chrétien. Ils finirent 
par envier le bonheur des Martyrs. 
(Quelques momtns de fotiffrance , difoient- 
ils , leur ont valu le Ciel. Hé bien , dit 
Chapelle, allons en Turquie prêcher la. 
'Foi ; nous ferons conduits devant un Bû- 
cha: je lui répondrai comme il convient^ 
yous répondre^comme moi, Monjieur le Ma- 
réchal : Çn m'empalera, vous fere:{^ empalé; 
nous voilà Saints . — Comment , s’écrie le 
Maréchal en colere I Ef-ce à vous , petit 
compagnon , à me donner l'exemple ^ C’ef 
moi qui parlerai le premier au Bacha , qui 
ferai martyrifé le premier ; moi. Maréchal 
de France , ér Duc & Pair. — Quand il 
iagit de la Foi , réplique Chapelle en 
bégayant, me moque du Maréchal de 
France , & du Duc & Pair. Le Maréchal 
lui jette fon alîiette à la tête ; Chapelle 
fe précipite fur le Maréchal : ils renver- 
sent table 9 buffet, fiege. On accourt au 
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bniit« Ils expofent leur différent ; & ce 
ne fut pas fans beaucoup de peine qu’on 
vint à bout de les calmer l’un & l’autre. 

Chamelle étoit véritablement ami 
d’une Demoifelle Chouars, fille de con- 
dition , qui avoit de l’efprit & des con- 
noiffances. Comme on fervoit à fa table 
de très-bon vin , il alloit de temps en 
temps fouper tête-à-tête avec elle. Un 
foir qu’ils avoient tenu table affez long- 
temps, la femme-de- chambre furvint, 
& fut bien étonnée de voir fa maître ffe 
en pleurs , & Chapelle accablé de trif^ 
teffe. A fes queftions fur la caufe de ce 
qu’elle voyolt , Chapelle répondit en 
foupirant , qu’ils pleuroient la mort dn 
Poëte Pindare, malheureufe viélime de 
l’ignorance des Médecins , qui l’avoient 
tué par des remedes contraires à fa 
maladie. Là- deffus , ample éloge du 
Poëte , détail immenfe de fes belles 
qualités, & de fes talens poétiques., 
fans oublier la vigueur de fon tempéra- 
ment, que les remedes avoient détruit, 
La bonne femme- de-chambre pénétrée 
jufqu’au fond du cœur , joignit fes larmes 
à celles de fa maîtreffe ; & tous trois 
continuèrent à regretter avec fanglotSj^ 
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qu’il y vivroit en toute liberté; qu’il 
n’éprouveroit abfolument aucune forte 
de contrainte , il n’en put rien tirer 
que ces paroles : Plv t arqv e Ca dit ; 
cela ne vient pas de moi : ce nejl pas ma 
faute ; mais Plutarque a raifon. Le Duc 
partit feul, & Chapelle revint à Paris# 

■ Les écarts que le vin caufoit fréquem- 
ment à Chapelle , affllgeoient fes véri- 
tables amis ; ils étoient même en quelque' 
forte indignés de ce qu'il proftituoit fi 
fouvent les agrémens de fa converfation 
à des gens peu faits pour en jouir , & qui 
n’avoient pour lui d’autre mérite que de 
bien boire. Moliere a voit en vain épuifé 
toutes les reffources de l’éloquence & 
de l’amitié , pour le retirer de cette - 
efpecc de crapule ; d’autres avoient 
échoué de même. Defpréaux fe flatta 
d’être plus heureux. Quelques jours 
après une aventure d’éclat , il rencontra 
Chapelle dans la rue ; & , lui voyant 
Pair un peu confus , il crut le moment de 
fa converfion enfin arrivé. La franchife 
la plus cordiale, mife en œuvre par 
Peftime & l’amitié, dida fur le champ 
à Defpréaux tout ce qui pouvoit faire 
rentrer Chapelle en lui-mêine# CeUii-ci , 
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touché jufqu’aux larmes , s’écrie qué 
» c’en eft fait , & qu’il veut tout de bon 
M fe corriger *«. Defpréaux l’embraffe 
avec joie. Je fens, continua Chapelle, 
combien vous avei Achevé :^ , mon 

cher ami , de me perjuader ; mais entrons 
ici , vous parlerez plus à votre aife. II 
l’entraîne dans un cabaret voilin. On 
apporte une bouteille, ils boivent cha- 
cun un coup. Defpréaux parle, Cha- 
pelle applaudit. La bouteille fe vide ; 
elle eft fuiviede quelques autres. Enfin, 
Defpréaux repréfentant avec force à 
fon ami le tort qu’il fe faifoit par fa 
honteufe paflion pour le vin ; Chapelle 
le remerciant & proteftant fans ceffe de 
ne plus boire ; mais tous deux buvant 
toujours d’autant , ils s’enivrerent fi 
bien, qu’il fallut les reporter chez eux. 
Après ce coup d’eflai , Defpréaux jura 
folennellement de ne plus travailler à 
la converfion de Chapelle, qui mourut 
fans que fon amour pour le vin eût 
fouffert aucune diminution. 

• 

Un jour Moliere défia Chapelle de 
faire quelque chofe que l’pn pût rifquer 
fur le Théâtre. Chapelle accepte le 
défi , demande un fujet , & s’engage à Iç 
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traiter. Molière lui propofe le Tartuffe^ 
auquel il travallloit alors ; lui communi- 
que fon plan , & l’exhorte à le remplir. 
Chapelle y mit le temps qu’il voulut ; 

& l’ouvrage fait, il fe hâta de le porter 
à Moliere. Ce n’étoit rien moins qu’une 
Comédie ; toutes les fcenes étoient 
comme autant de petits ouvrages répa- 
rés , où l’efprit étoit prodigué , mais 
où prefque rien ne tendoit à l’aélion de 
la Piece. 

C’étoit , à le bien prendre , des 
recueils d’épigrammes & de bons mots 
alTez ingénieufement coufus ; & Cha- 
pelle fut forcé de convenir lui-même qu’il 
n’avoit aucun talent pour le Théâtre. 

Il auroit pu s’en douter , fur l’effai qu’il 
en avoit déjà fait. Lorfque Moliere 
travailloit à la Comédie des Fâcheux^ 
les ordres du Roi le preffant de finir, 
il engagea Chapelle à lui faire la fcene 
de Caritidïs. Chapelle ne fit rien que de 
très-froid, & l’on n’y trouva pas même ' 
un met plalfant qui méritât d’être con- 
fervé. Le bruit cependant couroit dans 
le public que Chapelle aidoit beaucoup ' 
Moliere dans la compofition de fes Piè- 
ces , & Chapelle ne laiiïoit pas d’en 
tirer vanité. Moliere, juftement piqué, 
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lui fit dîre par Defpréaux , qu’il eût h 
faire ceffer de pareils bruits ; linon, qu’il 
le forceroit de montrer à tout le monde 
la miférable fcene de Caritidh. 

^ Chapelle fe trouvoit à dîner chez un 
de fes amis à côté d’un petit Marquis, 
affez relTemblant à ceux que Moliere a 
fi bien joués dans fes Comédies. Ce 
Marquis, qui foupçonnoit Chapelle de 
l’avoir chanfonné , s’étolt mis exprès à 
côté de lui, pour avoir occafion de l’in- 
commoder. Il fit tomber la converfation 
fur les vers fatiriques contre les gens 
de qualité ; il dit que s’il connoiflbit 
quelques-uns des Auteurs , il les rouerait 
de coups de bâton : il revint plufieurs 
fois à la charge, haulTant le ton , gefti- 
culant beaucoup , remuant fans ceffe , 
& gênant de plus en plus Chapelle i 
l’homme du monde qui aimoit le plus 
fes aifes. Ennuyé des propos , fatigué 
' de l’importunité du Marquis, Chapelle 
n’y pouvant plus tenir , fe leve avec 
précipitation , & lui dit , en préfentant 
le' dos : Frappe , 6* va-t-en. Le Marquis 
confondu par cette faillie, baiffe la voix, 
éloigne fon fiege , & comble Chapelle 
de politeffes, ' 
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JEAN RACINE.* 

dA-U milieu des études férieufes , dont 
on ocaipoit l’enfance de Racine à Port- 
Royal -des -Champs, le Roman grec 
des Amours de Théagene & de Chariclée , 
lui tomba par hafard entre les mains. 
Il le dévorolt , lorfqiie le SacriRain , 
Claude Lancelot , qui le furprlt dans' 
cette lefture , Ivii arracha le livre & 
le jeta au feu. Le jeune Racine trouva 
le moyen d’en avoir un autre exem- 
plaire , qui eut le même fort. Enfin., 
i! s’en procura un troifieme ; & pour 
n’en plus craindre la privation , il l’ap- 
prit par cœur , & le porta enfuite au 
Sacrlftaln , en difant : Vous pouye:^ encore, 
brûler celui • ci comme les autres, 

La Tragédie ^Alexandre fut repré- 
fentée, le 15 Décembre 1665, fur le 
Théâtre de Moliere; elle n’y eut aucun 
fuccès. Racine , mécontent du jeu de 


* Né en 1639 , mort en 1699, ; ■ 
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cette Troupe, lui attribua la chute <3fl 
fa piece; il la. retira pour la donner aux 
Comédiens de l’Hôtel de Bourgogne, 
Ce parti que prit Racine , fut caufe 
que Mademolfelle Dupak^ la meilleure 
Adrlce du Théâtre de Monjieury le quitta 
pour pa {Ter fur le Th' âtre de l’Hôtel de 
de Bourgogne ; ce qui mortifia Mollere, 
& fut , entre lui & Racine , la fource 
d’un refroidiffement , qui dura toujours, 
quoiqu’ils fe rendlflent mutuellement 
juftlce fur leurs Ouvrages. 

La pafîîon de Racine pour Made« 
molfelle de ChampmêU (q foutint aflez 
long- temps ; on a dit cependant qu’elle 
écoutoit toujours les galanteries des 
différens Seigneurs qu’elle fédulfoit par 
fes talens. Sans doute que les infidélités 
de cette Aélrice ne furent point d’abord 
connues de Racine ; comme elle reve- 
nplt toujours à lui, lorfqu’elle h’avoit 
plus occafion de lui manquer , il fe crut 
peut-être plus aimé qu’il ne l’étolt réel- 
lement. Cette illufion cefla. Le Comte 
de CUrmont-Tonnerrevé\iff\t à la détacher 
entièrement de Racine ; ce qui fit dire 
çu'i/n tonnerre Cavoit déraciné. On pré- 
tend qu’il fut tellement aiHigé de cette 
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réparation , qu’elle contribua en partie 
à le dégoûter du Théâtre. 

. . t 

Suhllgny^ , Auteur qui n’eft connu' 
aujourd’hui que par les critiques qu’il 
fit contre Racine , mit au jour une Co- 
médie , qui h’étoit qu’une fatire ÿAn- 
dromaque. Cette mauvaife Comédie fut 
iouée avec quelque fucces par la Troupe 
du Roi; elle fut, en France, l’origine 
de ce genre malheureux , qu’on appellç 
Parodie. Ce Subligny eut une fille , qui 
fut la première Danfeufe de l’Opéra ; 
car auparavant , c’étoient des hommes 
déguifés, qui, en danfant , repréfen-» 
toient les femmes, 

La Comédie des Plaideurs eut un 

f rand fuccès à la Cour : Louis XlV ÿ 
t de grands éclats de rire. On fait que 
le début de cette Piece avoit été moins 
heureux à Paris. A leur retour de Saint- 
Germain , les Comédiens vinrent an- 
noncer à l’Auteur ce fuccès inefpéré. 
Racine logeoit à l’hôtel des Urfins ; 
il étoit minuit alors. Trois carroffes à 
cette heure , dans une rue oii l’on n’en 
avoit jamais tant vus , réveillèrent tous 
les voiiins ; on fe mit aux fenêtres ; dc 
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comme on vit que ces carroffes étoient 
arrêtés à la porte de Racine, on ne douta 
point qu’on ne vînt l’enlever pour avoir 
mal parlé des Magiftrats dans fa Co- 
médie. Le lendemain tout Paris le crut 
à la Conciergerie. 

Pendant que tous les amis de Racine 
Vantoient l’art avec lequel il avoit traité 
un fujet auflî fimple que celui de Béré- 
- nice , Chapelle gardoit le filence. Racine 
lui dit : Avoîiei^^moi^en ami^ votre fentiment; 
qiu penfe:^vous de Bérénice ^ — Ce que j'en 
penje , répondit Chapelle ? Marion pleure y 
Marion crie , Marion veut qu*on la marie% 
Cette plaifanterie affligea beaucoup Ra- 
cine ; & rien ne prouve mieux qu’il 
portoit la fenfibiüté jufqu’à la foibleffe. 

On venoit de donner pour petite 
Piece , à la fuite d’Andromaque , la ' 
Comédie des Plaideurs : Un vieux Fi- 
nancier qui croyoit que ces deux Pièces 
n’en faifoient qu’une, voulut témoigner 
à Racine le plaifir qu’il avoit eu à leur 
repréfentation : Je fuis , Monjleur , lui 
dlfoit- il , on ne peut pas plus content de 
votre Andromaque ; ccjl une jolie Piece ; 
je fuis feulement étonné quelle finiffe fi 
gaiement, J' avais Jabord eu envie de pleu^ 
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rtr, maie la vue des petits chiens m'a fait 
beaucoup rire. 

, La Phedre de Racine fut repréfentée i 
pour la première fois , fur le Théâtre de 
l’Hôtel de Bourgogne , le premier Janvier 
1677; celle de Pradouy le troifieme du 
même mois, fur le Théâtre de la rue 
Giiénégaut. La Tragédie de Racine n’eut 
qu’un fuccès fort équivoque , & la Piece 
de Pradon fut portée jufqu’aux nues. 
Ce fut l’effet des précautions que pri- 
rent les perfonnes attachées au parti de 
Madame la Ducjieffe de Bouillon. Elles 
firent retentir toutes les premières loges 
des deux Théâtres , pour cette repréfen- 
tation & les cinq fuivantes ; & afin 
d’emjî^êcher les partifans de Racine de 
prévaloir contre la cabale qui lui étoit 
oppofee , elles laifferent vides toutes 
les premieresloges du Théâtre de l’Hôtel 
de Bourgogne. Cette rufe leur coûta 
plus de quinze mille livres; mais elle 
produlfit l’effet qu’elles s’en étoient 
promis , celui d’affurer à Pradon le plus 
grand concours. 

Madame Deshoulieres qui avolt aflifté 
à la première repréfentation de la Phedre . 
de|Racine , publia un Sonnet dans lequel 
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elle eflaya de ridiciilifer les beautés lesi 
plus remarquables de cette Trapédie. ■ 
Ce Sonnet fut , dit - on , compofe dans 
un fouper qu’elle donna , au fortir de 
cette Piece , à Pradon & à quelques 
perfonnes qui lui étoient affeftionnées. - 
Voici le Sonnet. 

Dans un fauteuil dorë , Phtire , tremblante 8c 
blênte , 

Dit des Vers où d'abord pcrfonne n’entend rien. 
Sa nourrice lui fait un fermon fort Chrétien , 
Contre l'affreux deffein d’attenter Air foi - même* 

Hippolytt la hait prefqu’autant qu’elle l’aime. 
Rien ne change fon coeur, nf fon chaffe maintien.' 
La nourrice l’accufe ; elle s’en punit bien. - 
Thifét a pour fon Ais une rigueur extrême. 

Une greffe Aricie , au teint rouge , aux crins 
blonds * ; 

' N’cft- là que pour montrer deu v énormes tétons 
Que^ malgré fa froideur , Hippolyte idolâtre. 

Il meurt enAn , traîné par fes courAers ingrats ; 
Et Fhedre , après avpir pris de la mort-aux-rats ; 
Vient, en fe confeffant , mourir fur le Théâtre. 

Cette critique fut , bientôt répandue 
dans Paris. Le lendemain matin l’Abbé 
iie Tallcmant l’aîné en apporta une copie 


* C’étoit MademoifcHe é’Ennehâut , qui étoit 
blonde & geaffe, ,mais uès-joliq» 
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à Madame Deshoulieres ; elle la reçut 
comme une nouveauté , & publia par- 
tout qu’elle la tenoit de cet Académi- 
cien. Un pareil trait ne fait pas l’éloge de 
cette Dame. Les amis de Racine foupçon- 
nerent M. le Duc de Nevers d’être l’au- 
teur du Sonnet , &c lui répondirent ainfi: 

DaiTs un palais doré , Damon , jaloux & blême,' 

Fait des Vers où jamais petfonne n’entend rien.' 

11 n’cA ni Courtifan , ni Guerrier, ni Chrétien, 

Et fouventpour rimer, il s’enferme lui- même. 

• \ 

La Mufe , par malheur , le hait autant qu’il l’aime^ 
11 a d’un franc Poète & l’air & le maintien. 

11 veut juger de tout, & n’en juge pas bien, 

11 a pour le phébus une tendrelTe extrême. 

Une Sœur vagabonde * , aux crins plus nolrt 
que blonds , 

Va par tout l’Univers promener deux tétons. 
Dont, malgré fon pays, D'amon ell idolâtre. 

11 fe tue à rimei^ pour des Leéleurs ingrats. 
L’Enéide , à fon goût , eft de la mort-aux-rats ; 
Et , félon lui , Pradon ell le Roi du Théâtre. 

Le Duc de Nevers fut outré des per- 
fonnalhés renfermées dans cette Piece. I! 
VattribuoitàRacine &à Defpréaux, & il 
les fît menacer de toute fon indignation. 


* Horttnfc Mancirti , époufe d’Ârmand-CbatlcS 
; ét la Porte , Duc de la Meilletaie. 

Tome II, l 
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Il n’en falloit pas tant pour effrayer - 
les deux Poëtes; aulîl s’emprefferent- 
ils de déclarer qu’ils n’avoient aucune 
part au Sonnet. C’étoient en effet le 
Chevalier de NantouîiUt y le Comte de 
Fitfque , les Marquis de Manicamp & 
dEffiat f &C M. de Guilleragues , qui 
l’avoient compofé en commun. Cepen* 
dant pour raffurer Defpreaux & Racine j 
M. le Duc JJenri~Jules\es ’myiX^ à venir 
fe réfugier auprès du Grand Condé, fou 
per e. «Si vous n avei^pas fait le Sonnet ^ 
leur difoit-il, à [hôtel de Condcy 
ou M. le Prince /aura bien vous garantir 
de ces menaces... Si vous [ave^ fti^ 9 
vene[ au(fi à [hôtel de Condé y 6* M. le 
Prince vous prendra de même f>us fa pro* 
teciion , parce que le Sonnet ejl tres-plaifant* 
Ces menaces n’eurent point de fuite , 
parce que M. le Prince réconcilia nos 
deux Poëtes avec le Duc deNeyers. 

, La Tragédie de Phedre eft la feule 
Plece de Racine oîi la paflîon de l’amour 
foit peinte avec toutes les fureurs tra- 
- 'giques dont elle eft fufceptible; encore 
y eft-elle défigurée par la froide intrigue 
ôé Hippolyte & d' Aride. Quand Arnauld 
reprocha cetépifode à l’Auteur, en lui 



■s 
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tîlfant ; Pourquoi cet Hippolyte amoureux è. i 

Racine qui lèntoit ce défaut auffi bien' , 

que lui, fe contenta de répondre : Ehl, ^ 

Monjîeur , fans cela qtCcùiroiem dit Us ‘I 

Petits- Maurts } -, I 

■ • • ■ V. ■ 

Dès que Racine eut fenôncé ail ^ 

Théâtre, il fongea férieufement à fe i 

réconcilier avec Meflieurs de Port* 

Royal. M. Nicole étoit celui qui a voit 
plus de raifon de fe plaindre, il fut auffî 
le plus alfé à ramener. M. ArnauM ne 
lui pardonna jamais bien fincérement les 
pîaifanteries dont Angélique Arnauld | 
fa fœur , avoit été l’objet. 

Racine eut à peine recouvré l’amitiè ' 
de fes anciens Maîtrés, qu’iffe brôuillà 
avec Corneille i & voici à quelle occa- 
fion. Ce dernier avoit ofé dire en pleine 
Académie , qu’il ne manquoit au Germa* 

’nicusd^ Bourfaultque le nom de Racine* 
pour être une Piece achevée. Celui- et 
s’offenfa avec raifon de ce difeours : , 

mais il eut bientôt autant de tort que 
Corneille , en ce qu’il repoufla ce trait 
de fatire détournée , par des paroles 
injurieufes & piquantes qui n’auroier.t 
pas dû lui échapper. Depin*: ce tempi, 
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il y eut entre eux un refroidiffement 
qui n’a fini qu’avec la vie. 

L’extrême fenfibllité de Racine s’éten- 
doit à tout. On repréfentoit Ejlher à 
Saint' Cyr : l’Adrice qui faifoit le Rôle 
^Elîfe \\xt trompée par fa mémoire : 
Ah , MademoifeUe ! s’écria iRaçine , quel 
tort vous faites à. ma Piece ! Les larmes 
qu’arracha à cette jeune perfonne une 
réprimande aufli prompte, ne permi- 
rent pas à Racine d’être infenfible à ces 
pleurs ; mais il n’en parut pas moins 
qu’il pardonnoit difficilement tout ce 
qui pouvoit fervir à humilier fon amour» 
propre. 

Un jeune Régent du College de Louis 
le Grand fe propofa d’examiner dans 
un Dlfcours qu’il prononça à la rentrée 
des Claffes, fi Racine étoit Poëte ou 
Chrétien : Racinius an Chrifianus an 
Poëta ? Et il décida que cet illuftre Tra- i 
gique n’étoit ni l’un ni l’autre , Nec Chrif> 
tianus nec Po'éta, C’étoit une fottife qui J 
ne méritoit pas la moindre attention ; j 
mais l’empreffement des Jéfuites à défa* . 
vouer leur Confrère , prouve incontef- 
t^bîement qu’ils étoient tous perfuadés . 
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qu’il n’étolt pas homme à fouffrir pa-*, 
tiemment un pareil outrage. 

Louis XIV aimoit beaucoup à l’en- 
^endre lire, parce qu’il lui trouvoit uti 
talent fingulier pour faire fentir les beau- 
tés d’un Ouvrage. Il dit à Racine de lui, 
chercher quelque Livre propre à l’amu- 
fer pendant une indifpofition qui Tô- 
bligeoit à fe tenir au lit. Racine lui pro» 
pofa les Vies de Plutarque. Cejl du gau- 
lois y dit le Roi. Racine fubflitua fi habi- 
lement les mots en ufage à ceux qui 
étoient vieillis, que Louis XIV prit le 
plus grand plaifir à cette leûufe. Dans 
une autre occafion, il lut à Auteuil , 
devant Boileau, M. Nicole & quelques 
autres de fes amis , V Œdipe de Sopho- 
cle quSl traduifoit fur le champ. J'ai 
vu , dit. M. de Valincourt , nos meilleures 
Piecesrepréfentées parnos meilleurs Acteurs ; 
rien ri a jamais approche du trouble ou me 
jeta dans cette occajion le récit du PoetCm 

C’étoit en fe promenant que Racine 
mettoit fes Tragédies en vers. Le même 
M. de Valincourt prétend qu’il les ré- 
citoit à haute voix, & que l’enihou- 
fiafme avec lequel il les prononçoit, 
raffembla un jour autour de lui les 
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Ouvriers qiii travailloientaux Tuileries^ 
& qui s’imaginèrent, aux geftes qu’il 
faifoit, & aux mouvemens qu’il fe don- 
ïioit, que c’étoit un hommeau défefpoir, 
^ui alloit fe jeter dans le bailin. 

Dès que Racine eut renoncé au Théâ- 
tre , il n’alla plus aux Spedacles ; il ne 
parloit jamais dans fa famille, ni de Tra- 
gédie , ni de Comédie ; & une remar- 
que bien finguliere , c’eft que Madame 
Racine ne connolffoit les chef-d’œuvres 
de fon mari, ni par la repréfentation 
ni par la ledure. L’indifférence de cette 
Dame pour les grâces qu’il recevoir de 
Louis XIV eft tout aufli inconcevable. 
Racine revenoit de Verfailles : Félicite^;- 
moi, dit- il à fa femme en l’abordant^ 
roici une bourfe de mille louis que le Roi 
nia donnée. Elle étoit alors mécontente 
d’un de fes enfans, qui n’avoit pas 
voulu étudier depuis deux jçurs ; au 
lieu de témoigner à Racine la part qu’elle 
prenoit à fon contentement , elle le 
preffa de faire une réprimande à fon fils. 
'Une autre fois^ dit Racine , nous en parle-- 
Tons livrons - nous aujourd hui a notre 
foie. Elleinfifta. (Quelle infenjibilité! àisÎQÏl 
Roilcau. 
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Un jour <}ue Racine revenoit de Ver- 
failles pour dîner avec fa famille , im 
Ecuyer de M. le Duc vint l’avertir que 
ce Prince l’attendoit à l’hôtel de Condéî 
Je n aurai pas V honneur d'y aller, ré^on- 
dit -il; il y a plus de huit jours que je 
rial vu ma femme & mes enfans ; ils fe 
font une fête de manger avec moi une trh- 
belle carpe , je ne puis me difpenfer de dîner 
avec eux, L’Ecuyer lui repréfenta que 
M. le Duc feroit mortifié de ce refus , 
parce qu’il avoit chez lui une très-bril- 
, lante compagnie. Racine fit alors appor- 
. ter la carpe , qui étoit effeftivement 
fiiperbe ; vous-même, lui dit -il, 

fi je puis me difpenfer de dîner avec mes 
pauvres enfans, qui ont voulu me régaler 
auj ourdi hui , & qui n auraient plus de 
plaijir s'ils mangeaient ce plat fans mou 
Je vous prie de faire valoir cette raifon au» 
près de Son Altejfe Séréniffime» 

Le plus grand défaut de Racine étoit 
un penchant invincible à la raillerie , & 
même à la raillerie la plus amere. Aufii 
Defpréaux répondoit-il à ceux qui 'le 
trouvoient trop malin : Racine l'e(l bien 
plus que moi. Leurs aiïiis communs; tels 

liv ' ’ 
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que Moliere , Chapelle , &c. fe défîoient 
plus du premier que du fécond , qu’ils 
trouvoieni feulement trop vif & trop 
emporté. 

Quelqu’un s’étonnoît un jour devant 
Racine , de ce que la Judith de Boyer 
n’avoit pas été fifflée lors de la pre- 
mière repréfentation : Lés fifflets > dit 
Racine , Itolmt à Verfailks aux fermons 
de tAbbé Boileau» 

Defpréaux lui-même ne frouvoît pas 
grâce auprès de fon ami , quand il lui 
échappoit quelque chpfe qui donnoit 
prife au farcafme. Un jour quil a voit 
avancé à l’Académie des Infcriptions 
une propolition ou faufle ou ridicule , 
Racine ne s’en tint pas à une fimple plaî- 
fanterie ; il revînt à la charge fi fouvenf ^ 
que Defpréaux perdit patience , &c s’é- 
cria : Hé bien , oui , fai tort ; mais f aime 
mieux avoir tort que di avoir orgueilleufe^ 
ment raifon» 

Ce grand Poete avoît la foibleffe de 
vouloir paffer pour Courtifan , mais 
cette petite fcience lui étoit inconnue, 
.&'il n’y çntendoit rien. Louis XIV le 
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.voyant un' jour à la promenade avec 
M. de Cavoye'. » Voilà, dit -il, deux 
,>» hommes que je vois fouvent enfem- ^ 
M ble ; j’en devine la raifon ; Cavoye avec 
» Racine fe croit bel-efprit : Racine avec 
» Cavoye fe croit Courtifan «. 

Racine jouiflbit auprès de Madame 
• de Maimenon de la plus grande confidè- 
ration. Il avoit fouvent l’honneur de 
s’entretenir avec elle , & c’étoit dans 
ces entretiens qu’il lui lifoit l’Hiftoire de 
Louèf' XlV , à proportion qu’il l’a van- 
çoit. Des exploits du Roi on en vint 
un jour à l’examen de fon admlniftra- 
tion. L’Etat épuifé par les guerres ne 
préfentoit par-tout qu’une furface fté- 
rile oùrégnoient la défolation , la mlfere 
& le découragement. Racine en traça un 
tableau fort animé. Madame de Main- 
tenon ne put fe défendre d’y paroître 
fenfible : il crut que c’étoit le moment 
de hafarder les vues de réforme qu’il 
avoit imaginées. Il fe laiffa perfuader 
de les mettre par écrit. Plein de con- 
fiance en fes idées , il porte à Madame 
de Maintenon le Mémoire qu’elle lui 
avoit fait faire. Elle commençoit à peine 
à lire ce Mémoire que le Roi entra. Le 
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fecret étoit difficile à garder dans cetfé 
occaiion : Madame de Malntenon ne put 
fe défendre d’avouer la part que Racine 
avoit à cet Ouvrage. Quelque louable 
que fût le zele qui le lui avoit fait en- 
treprendre, Louis XIV le défapprouva,' 
Parce quil fait faire parfaitement les vers , 
croit- il tout f avoir } Et parce qu'il ejl 
grand Poète , veut - il être Minifre ? Qn 
rapporta à Racine ce que le Roi avoit 
dit à la vue de fon Mémoire. La crainte 
qu’il eut d’avoir déplu à Louis ^IV lui 
caufaun fi grand chagrin , qu’il en tomba 
malade. Madame de Maintenon le pré- 
vint en même temps de ne plus venir 
la voir qu’elle ne le fît avertir. Dès 
ce moment, fa difgrace lui parut fans 
remede. 

Dans cette circonRance , les Charges 
de Secrétaires du Roi furent toutes fou- 
mifes à une augmentation de finance : 
Racine qui s’étoit rnis fon à l’étroit pour 
achever le payement de la fienne, nefe 
trouva pas en état de payer cette nou- 
velle contribution. Il voulut recourir 
aux bontés du Roi qui , en »68^ , lui 
avoit fait reftifuer une fomme de qua- 
tre mille livres de taxe nouvelle, quH 
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avoit payée pour !a Charge de Tréforier 
de France au Bureau des Finances de 
Moulins. Le Mémoire' qu’il adreffa au 
Roi , lui fut préfenté par quelques amis 
qui étoient en faveur. Le Roi répondit i 
>» Cela ne fe peut ; s’il Te trouve dans là 
H fuite quelque occa/ion de le dédom:^ 
«mager, j’en ferai fort aife 

L’extrême fenf büité de Racine avoit 
tout gâté; Ion impatience aggrava fon 
infortune. Madame de Maintenon avoit 
la plus grande envie de lui parler ; mais 
comme elle ne pouvoit pas le recevoir 
chez elle , elle avoit été obligée d’atten- 
dre que le temps amenât l’occafion de 
.l’entretenir. Elle trouva un jour Racine 
dans le parc de Verfaiiles ; Que craigne-;^ 
vous , lui dit - elle ? dejl moi qui fuis la 
çaufe de votre malheur; il eji démon inte- 
ret & de mon honneur de réparer ce que j'ai 
fait : votre fortune devient la mienne : laif- 
fei^pafer ce nuage; je ramènerai le beau 
temps . — téon^ non y Madame^ lui répondit 
Racine, vous ne leramenere:^ jamais pouf 
moi ... — Et pourquoi y reprit -elle', aver^ 
vous une pareille penfée ? Doute:^~vous de 
mon cœur 6* de mon crédit ? — défais y Ma- 
dame y lui répondit' il, quel eji votre cxéditÿ 

Ivj _ 
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& Je fais quelles hontes vous ave:^ pottt 
moi ; mais J'ai une tanu qui m'aime func 
façon bien différente que vous : cette fainte 
fille demande tous les Jours à Dieu pour 
moi des difgraces , des humiliations , des 
fujets de pénitence ; elle aura plus de crédit 
que^voîis. Dans le raonvent le bruit 
d’une caleche les interrompit. Cejl le 
Roi / s’écria Madame de Maintenon 
eache^- vous^ Racine fe iauva dans un 
"borqueu 

Racine conferva toujours une amitié 
tendre pour Boiieau.^ Dans fa derniere 
maladie , il lui dit en l’embraflant : » Je 
>» regarde comme un bonheur pour mot 
» de mourir avant vous 

n fut enterré à Port - Royal - des- 
Champs , ainfi qu’il i’avoit demandé par 
<bn .teftainent; mais comme il avoit 
toujours cherché à fe rendre agréable à 
Louis XIV qui ne regardoit pas d’un 
ceil favorable l’Abbaye de Port-Royal, 
«juelques perfonnes de la Cour s’entre- 
tenant du lieu où Racine avoit voulu 
être enterré , un Seigneur connu par 
fes bons mots , dit à ce fiijet : Radnjs 
^ eût pas ofé le faire de fon vivant^ 
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Après la mort de Racine , Louis XIV 
fe reffouvint de la*promeffe qu’il avoit 
faite de le dédommager d’une grâce 
qu’il n’avoit pu lui accorder. Dès que 
ce Monarque fe vit dans i’impoffibilité 
de lui tenir parole, il crut ne pouvoir 
mieux s’acquitter qu’en accordant à fa 
veuve une penfion de deux mille livres 
reverfible fur le dernier de fes enfans. 
Ainfi le plus grand des Rois s’emprefla 
toujours d’honorer par fes bienfaits la 
mémoire d’un Poète qui fera dans tous 
les fiecles la gloire & l’ornement de la 
Nation Françoife. 

Segraîs a prétendu que cette maxime 
de la Rochefoucauh , Cejî une grande 
pauvreté de rt avoir quune forte d'tfprU , 
fut écrite pour Defpréaux & Racine, 
dont tontes les converfations rouloient 
fur la Littérature, & fur la Poéfîe en 
particulier. Ceci peut être vrai de Boi- 
leau , qui aimoit à parler de fes Ouvra- 
ges ; mais Racine jaloux de plaire dans 
la fociété, favoit que le grand fecret 
d’y réuffir eft de faire en forte que les 
autres foient encore plus contens d’eux- 
mêmes que de nous. C’eft ce qui lui 
fâifoit dire à fes enfans ; ;; Ne croyez 
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9t pas que ce foient mes Pkces qiiî 
» m’attirent les cacefles des GrandSé 
», Corneille fait des Vers cent fois plus 
» beaux que les miens , & cependant 
» beaucoup de gens le négligent ; oa 
» ne l’aime que dans la bouche de fes 
» Afteurs : au Heu que fans fatiguer les 
» gens du monde du récit de mes Ou- 
» V rages , dont je ne leur parle jamais, 
» je les entretiens de chofes qui^ leur 
» plaifent. Mon ta’ent avec eux n’eft 
» pas de leur faire fentir que j’ai de 
» l’elprit, mais de leur apprendre qu’ils 
» en ont 


S A N T E U I L. ♦ 

A.V ANT de chanter les Myrteres du - 
Chriftianlfme , Sanuuil avoit célébré la 
gloire de quelques Grands Hommes , & 
enrichi la Ville de Paris d’un grand 
nombre d’Infcriptions. Ce fut Boffuet 
qui engagea le Poëte Viflorin à quitter 
les Mufes profanes pour fe confacrer 


. Né. en 1630, mort en 1697. 
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aux chants de l’Eglife : cependant il fit 
encore un Poëme où les Dieux du Paga- 
nifme jouoientle principal rôle. BolJ'uet ’ 
à qui il avoit promis de ne plus nommer 
dans fes Vers les Divinités de la Fable, 
le traita de parjure. Santeuil fenfible à ce 
reproche, s’e,n exeufa dans une Piece , 
à la tête de laquelle il fit mettre une 
vignette où il étoit repréfenté à genoux , 
la corde au cou &( une torche à la main, 
faifant amende honorable à la porte de 
l’Eglife de Meaux. Bolluet fe contenta 
de cette fatisfadion. 

Les Jéfuites ne furent pas fi faciles k 
calmer ; ils ne lui pardonnoient pas 
l’Epitaphe qu’il avoit compofée pour 
M. Arnauld. En vain adrefla-t-il au Pere 
Jouvenci une Lettre dans laquelle il 
prodiguoit les plus grands éloges à la 
Société. Comme il ne rétraftoit pas 
ceux qu’il avoit donnés à leur plus grand 
ennemi, cette démarche ne fervit qu’à 
faire connoître la légéreté du Poëfe. Le 
Pere Commire donna fon Linguarlum ; 
un ennemi dts Jéfuites ne l’épargna pas 
davantage dans fon Santolius pœniuns ; 

& le Poëte de S tint -Victor ferrit de 

preuve à cette véiité, qu’en voulant fe 
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ménager deux partis oppofés > il arriva 
qu’on déjplait à tous les deux. 

Santeuil ne fut jamais que Sous-DIa- 
cre ; cela ne l’empêcha pas de vouloir 
prêcher dans une occalion où l’on man- 
quoit de tout autre Prédicateur ; mais - 
à peine fut -il monté en chaire , qu’il 
perdit fon fujet de vue : il fut obligé 
de defeendre. En fe retirant , il apof- 
tropha ainû fon Auditoire : » J’avois 
» encore bien des chofes à vous dire; 

» mais il eft inutile de vous prêcher 
» davantage ,'vous n’en deviendriez pas 
w meilleurs «. 

\ 

Santeuil fit ün jour des Vers pour un 
écolier. L’enfant lui demanda à qui il 
avoit cette obligation , le Viâorin 
répondit : » Si on te le demande , tu 
» n’as qu’à dire que c’eft le Diable 
Voici le fujet fur lequel de voit travailler 
l’écolier. » Un jeune enfant prend dans 
» fa colere un couteau & égorge fon 
» frere cadet : la mere furieufe , le jette 
» dans une chaudière d’eau bouillante ; 

» elle fe pend enfuite ; & le pere faifi 
» d’horreur , meurt de défefpoir U 
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s’agiflbit de rendre tout cela en peu de 
Vers. Santeuil fit ce diftique : 

Alter cum puero , mater eonjunéla marito , 
CuttUo, lymphâ , fune , dolore eadunt, • 

Un Confrère de Santeuil lui montra 
des Vers oîi fe trou voit le mot Quonianu 
Ce mot parut à Santeuil tout-à-fait pro- 
faïque : & pour le faire mieux fentir, 
• il fe mit à réciter le Pfeaume Confitamrà 
Domino y QUONIAM bonus y &c. Le 
Religieux piqvié, luioppofe fur le champ 
ce paflag# de Virgile : 

Infanirt Hier qaoniam ti^î. 

Un Moine prêchoît à Saint-Merry 
^ & endormoit fon Auditoire; Santeuil 
qui éfoit préfent , dit : » Il fit mieux 
n l’année paflee Quelqu’un lui répon- 
dit ; Il ne prêcha pas. h Et c’efl: en cela 
» qu’il fit mieux , répliqua Santeuil «. 

En général , il fe plaifoit à lancer des 
traits contre les Moines. Il répétoit 
fouvent , qu’il falloit fur - tout fe dé- 
fier de quatre chofes : du vîfage d’une 
femme , du derrière d’une mule , du 
côté d’une charrette , ÔC £m Moine de 
tous Us cotes. 
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Santeuil fe retiroit quelquefois pîus 
tard qu’il ne convenoit à un homme de 
fon état. Un foir qu’il voulut rentrer à I 
Saint-Viftor après onze heures, le Por- 
tier refufa de lui ouvrir , parce que , 
dlfolt-il , on le lui avoit défendu. Après ^ 
bien des prières & bien des refus , notre 
Poète gllfîa un demi-louis fous la porte , 

& les verroux tombèrent auffi-tôt. A 
peine fut-il entré, qu’il feignit d’avoir • 
oublié un livre uir une borne où il 
s’étoit aflîs pendant qu’on le faifoit at- 
tendre. L’officieux Portier fbrtlt pour 
aller chercher le livre , & Santeuil de 
' fermer auffi-tôt la porte fur lui. Maître 
Pierre qui étoit à demi-nu , fe met à 
frapper à la porte : notre Poète lui ré- ‘ 
pond qu’ij n’ouvrira pas , parce que M. 
le Prieur l’a défendu. •» Eh ! Monfieur de 
» Santeuil , je vous ai ouvert de fi bonne 
M grâce ! Je Couvrirai au même prix , dit 
Santeuil. Le Portier rend le demi- louis , 

& la porte lui eft ouverte. _ . 

i 

Santeuil rêvant une nuit dans fon lit 
à quelques Vers , fe leve tout-à-coup., 
ouvre la porte de fa chambre, & court I 
fn chemife dans le dortoir, en criant ^ 

' ■ ' ( 
f ... 
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de toutes fes forces : Je L'ai trouvé ! je 
t ai trouvé ! Ses Confrères éveillés par 
ce bruit , lui demandent ce qu’il a' trouvé ; 

Les plus beaux vers que Dieu ait faits y 
répond Santeuil tout ému. Les Reli- 
gieux rentrent dans leur cellule en riant ' 
de cette extravagance. 

Un jour qu’il s’étoit enfoncé dans qn 
confeflîonnal , ou pour dire fes Vêpres , 
ou pour rêver à quelque ouvrage , une 
femme croyant que c’étoit un Confef- 
feur, fe mit à genoux , & lui dit toutes 
fes fredaines. Quand le Poete marmot- 
toit quelques mots , la bonne pénitente 
ne doutant pas que ce ne fut des repro- 
ches , fe hâtoit d’achever fa confeffion. 
Lorfqu’elle eut tout dit > fort étonnée 
du filence qu’il gardoit , elle prit le parti 
de lui demander l’abfolution : >• Eft>ce 
w que je fuis Prêtre , lui dit Santeuil ? 

», — Comment , reprit la Dame ; & pour- 
» quoi donc m’avez- vous entendue ? — 

» Et pourquoi m’as*tu parlé , reprit San- 
» teuil ? — Je vais de ce pas me plaindre 
» à ton Prieur, ajouta la femme. — Et 
» moi tout conter à ton mari , ripofia 
» le Poete 
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Santeull ne recevoit pas toujours les 
avis de Boffuet avec la docilité dont on 
cite un exemple au commencement de 
cet article. Le Prélat lui ayant fait un 
jour quelques reproches , finit par lui 
: >> Votre vie efi peu édifiante ; & fi 
» j’étois votre Supérieur , je vous enver- 
» rois dans une petite Cure dire votre 
>> Pi'éviaire £/ moi , reprit Santeuil 
j etois Koi de F rance , je vous ferais Jortir de 
votre Germignï , & vous enverrais dans tljle 
de P athmos faire une nouvelle Apocalypfe, 

Santeull avoit compofé une Ode la- 
tine à la louange de Louis le Grand , 
proteâeur de la Religion. La Monnaye 
la traduifît en Vers françois.Le célébré 
Vidorin le fut, & preflâ vivement fon 
Tradudeur de publier fa verfion. Celui- 
ci lui répondit : » Tout couvert que je 
» fuis des armes d’Achille , je crains le 
» fort de Patrocle «. 

Santeuil étoit plein de feu , d’efprit ; 
& un excellent convive , aimant le vin 
& la bonne chere , mais fans débauche , 
& dans le fond un aufii bon Religieux 
qu’on peut l’être avec un efprit tel que 
le lien : M. -le Prince l’avoit prefque 
toujours à Chantilly ; M, le Duc le met- 
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toit de prefque toutes fes parties : en 
un mot, Princes, Princefles, c’étoit de 
toute la Maifon de Condé à qui l’aime- 
roit le mieux. M. le Duc voulut l’em- 
mener à Dijon , où il alla tenir les Etats 
à la place de M. le Prince. Sa'nteuil s’en 
exeuîa d’abord fur d’aflTez bonnes rai- 
fons ; mais il fallut céder , & le voilà 
chez M. le Duc pour le temps des Etats. 
C’étoit , tous les foirs , des foupers que 
le Prince donnoit ou recevoir , & tou- 
jours Santeuil à fa fuite , qui faifoit tout 
le plaifir de la table. Un foir que M. le 
Duc foupoit chez lui, il fe divertit à 
poufler Santeuil de vin de Champagne ; 
& de gaieté en gaieté , il trouva plaifant 
de' verfer fa tabatière pleine de tabac 
d’Efpagne dans un grand verre de vin ^ 
& de le faire boire à Santeuil , pour voir 
ce qui en arriveroit ; il ne fut pas long- 
temps à en être éclairci. Les vomiflé- 
mens & la fievre le prirent ; en deux 
fois vingt quatre heures , ce malheureux 
mourut dans des douleurs de damné , 
mais dans les fentimens d’une grande 
pénitence. Il reçut les Sacreqiens, & 
édifia les témoins de fa mort , qm tous 
détefterent la cruelle expérience qui leur 
enlevok SantOipil. 
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K 

F É N É L O N. • 

Lorsque l’Abbé de t'énélon fut nommé 
à l’Archevêché de Cambrai , il remit 
fon Abbaye de Saint-Vallery , pour fe 
Conformer, dit-il, à l’ancienne loi de 
l’Egîife , qui bornoit fes Miniftres à un 
feul Bénéfice. L’Archevêque de Reims 
( le TelÜer ) que cette loi n’effrayoit 
pas autant , mais que cet exemple fean- 
dalifa beaucoup , dit à Fénélon ; » Vous 
» allez nous perdre « l 

Un Chancelier de rUniverfîté * foits 
le régné de Saint Louis , en 1138, eut 
une conduite bien différente de celle 
de Fénélon : car étant preffé par ùuit^ 
laumty Evêque de Paris, de renoncer à 
la 'pluralité des Bénéfices qu’il poffé- 
doit, s’il ne vouloir pas que ce fardeau 
l’entraînât en enfer , répondit nette- 
ment qu’il voulait ejfayer Ji cela ctoît 
'vrai. 


* Né w 1651 , mort en lyijf. 
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Le nouveau Prélat , en remerciant la 
Roi , lui repréfenta qu’il ne pouvoit 
recevoir , à titre de récompenfe , une 
grâce qui Téloignoit de M. le Duc de 
Bourgogne. »♦ Je ne prétends pas , lui 
» dit Sa Majefté, vous obliger à réfi- 
» dence : je fais trop combien vous 
9* êtes utile à mes petits-fils «. Védu* 
cation des Princes , répliqua Fénélon , 
& C Archevêché de Cambrai , font deux 
emplois incompatibles. Le Concile de Trente 
ne permet que trois mois d'abfence , encore 
faut -il que ce foit pour Us affaires du 
Diocefe. » Le Concile de Trente , reprit 
n Louis XIV , n’a pas prévu combien 
99 vous êtes néceffaire à l’Etat & à 
» l’Eglife. On peut concilier les intérêts 
99 de mon Royaume avec les devoirs 
» de votre confcience. Vous réfiderez 
99 dans votre Diocefe , & vous nous 
99 donnerez les deux ou trois mois que 
99 les Canons vous permettent toutes 
» les années pour vos affaires parti* 
99 culieres 

Fénélon fut exilé dans fon Diocefe 
au mois de Juillet 1697. Lorfqu’on vint 
lui apporter l’ordre du Roi , il le reçut 
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fans Te troubler & fans fe plaindre. DatïS 
k même moment , un Abbé de fa con- 
noiflance fe préfente à lui d’un air trifte 
& abattu , & lui demande s’il a reçu 
des lettres de Flandres. 0/«, lui répond 
l’Archevêque. » Vous mande-t-on , re- 
p* prend l’Abbé , ce qui eft arrivé dans 
H votre palais « ? Oui , on me ta. écrit, 
t* Mais vous dit-on que votre biblio- 
H theque & tous vos meubles ont été 
»» confumés par le feu « ? Oui , mon 
cher Abbé je fais tout ula, 6* je nten 
confole, ( 

On agitolt devant la Reine de Polo- 
gne , époufe du Roi Staniflas , qui de 
Bojfuet ou de Fénélon , avoit rendu de 
plus grands fervices à la Religion : Vun 
la prouve , dit cette Princeffe ; mais tau^ 
tre la fait aimer. 

Pendant la difpute entre ces deux 
Prélats , Madame de Grignon dit un jour 
à Bofliiet: n Mais eft-il donc vrai que 
» l’Archevêque de Cambrai ait tant 
« d’efprit « ? Ah ! Madame , répondit 
l’Evêque de Meaux , il en a- à faire 
trembler. 
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Le Roi lut le Télémaque ; & guidé 
par la prévention , il s’y vit à chaque 
page. Un jour il dit au petit-coucher, 
en préfence de Fagon Si de Félix : » Je 
H favois bien par le livre des Maximes y 
yy que M. l’Archevêque de Cambrai 
» étoit un mauvais efprit ; mais je ne 
» favois pas qu’il fût un mauvais cœur : 

» je viens de l’apprendre en lifant Télé- 
» maque. On ne peut pouffer l’ingrati- 
>» tude plus loin. Il a entrepris de décrier 
éternellement mon régné «. Fagon & 
Félix lui repréfenterent que la malignité 
n’étoit pas dans le livre, mais dans les 
lefteurs. Cette vérité courageufe cou- 
vrit de gloire le premier Médecin & le 
premier Chirurgien; mais ils ne perfua- 
derent pas le Roi. 

Le Pape ayant condamné par un Bref, 
qui fut publié & affiché dan% Rome , 
trente -lept propofitions extraites du 
livre des Maximes , l’Archevêque de 
Cambrai fe fournit fans reftriftion 
fans réferve. Il monta lui- même en 
chaire à Cambrai pour condamner fon 
propre livre. Il empêcha fes amis de le 
défendre , & cet exemple unique de la 
docilité d’un Savant qui pouvoir fe faire 
Tome II. K 
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un grand parti par la perfécution même I 
cette candeur & cette fimplicité lui ga- 
gnèrent tous les cœurs. Il vécut tou- 
jours depuis dans fon Diocefe en digne 
Archevêque , & en homme de Lettres. 
La douceur de fes mœurs lui fit des amis 
tendres de tous ceux qui le virent. La 
perfécution & fon Télémaque lui attirè- 
rent la vénération de l’Europe. Les An- 
glois fur-tout , qui firent la guerre dans 
fon Diocefe, s’emprefibient à lui té- 
moigner leur refpeél. Le Duc de Mar~ 
leborough prenoit foin qu’on épargnât 
fes Terres, 

Le Maréchal de Maubourg étant à 
Cambrai, pendant la guerre de 1700, 
mangeoit fouvent chez l’Archevêque, 
Un jour à fouper il fut quefiion de 
Prédicateurs. Le Maréchal louoit beau- 
coup le l^re Mafiillon. Fénélon dit qu’il 
avoit trop- de fleurs, trop d’efprit , & 
s’étendit fur l’éloge de la fimplicité. >» A 
» ce compte-là , dit le Maréchal , vous 
M préféreriez donc le Pere Séraphin ? 
» — Oui, fans doute, répondit le Prélat «; 
& à ce propos, il conta que ce Capucin 
j l’avoit apoflrophé en chaire à Verfailles, 
en préfence du Roi & de toute la Cour. 


\ 


y 
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L’Abbé de Fénélon dormoit. Le Prédi- 
cateur s’interrompant , dit : Qu on réveille 
<et Abbé , qui nejl peut-être au fermon que 
pour faire fa cour au Roi. C’étolt man- 
quer à Louis XIV , qui n’en parut point 
ofFenfé & ne fit que fourire. 

Après la condamnation du livre des 
Maximes des Saints , Fénélon voulant 
donnera fon Diocefe un monument de 
fon repentir, fit faire, pour l’expofîtion 
du Saint-Sacrement, un Soleil porté par 
deux Anges, qui fouloient aux pieds 
divers livres hérétiques , fur l’un def- ' 
quels étoit le titre du fien. 

Le Pape Innocent XII qui eftimoit 
infiniment l’Archevêque de Cambrai , 
fut moins feandalifé de fon Ouvrage, 
que de la chaleur de quelques Prélats 
qui en pourfuivoient la condamnation. 

11 leur écrivit : Peccavit excejfu amoris 
Dei ; fed vos peccajiis defeclu amoris pro- 
ximi. » Fénélon a péché par excès d’a- 
» mour divin, & vous autres par dé^ut 
Vf d’amour pour le prochain «. 

Un des Curés du Diocefe de Cambrai 
fe félicitoit devant Fénélon d’avoir aboli 
la danfe des paylans les jours de Fêtes : 
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>» Monfîeur le Curé , lui dit ce vertueux 
» Archevêque , ne danlons point , mais 
» permettons à ces pauvres gens de 
« danfer. Pourquoi les empêcher d’ou- 
M blier un moment qu’ils font mal- 
» heureux « ? 

Lorfqu’aprèsune guerre malheureule , 
la France acheva d’être défolée par le 
funefle hiver de 1709 , l’Archevêque de 
Cambrai avoit dans fes greniers pour 
cent mille francs de grains-: il les dilfrî- 
bua aux foldats , qui fouvent manquoient 
de pain, & refufa d’en recevoir le prix : 
» Le Roi, dit -il , ne me doit rien; ôc 
n dans les malheurs qui accablent le 
» peuple , je dois , comme Citoyen & 
» comme Evêque , rendre à l’État ce 
» que j’en ai reçu «. 

Fénélon mourut d’une inflammation 
de poitrine, à Cambrai le 7 Janvier 
171^ , huit mois avant Louis XIV, On 
alTure que ce Prélat venant de faire fa 
vifite dans un Village , s’étoit mis en 
roftte à l’entrée de la nuit,' Tandis que 
fon carroffe traverfoit un pont , une 
vache qui paiflbit dans un ravin efFraya 
fes chevaux : la voiture verfa & Rit 
fracaffée. Féirélon reçut vin coup très- 
violent , qui fut !a caufe de la mort. 
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ROUSSEAU (JEAN- BAPTISTE).* 

D E tous les reproches faits à ce grand 
Poëte , le plus odieux fans doute y & 
malheureufement le mieux fondé , efl 
•d’avoir porté l’ingratitude envers fon 
pere qui étoit Cordonnier , jufqu’à le 
défavouer publiquement. On prétend 
qu’à la première repréfentatlon duFlae~ 
tciir de Roufleaii , ce bon homme trop 
fenfible aux applaudiffemens qu’on don- 
nôit à fon fils , ne put contenir fa joie, 
& fit connoître à ceux qui l’environ- 
noient qu’il étoit pere de l’Auteur. La 
Piece finie , le vieillard tout ému cher- 
cha fon fils pour l’embrafier. Il l’arrêta 
au fortir du Théâtre, & lui fit un dif- 
cours touchant, qu’il finiflbit par ces 
mots '*Enfin je. fuis votre pere. — Vous mon 
pere , s’écria llouffeau, & dans le môme 
moment il s’enfuit , & laiffa ce pauvre 
homme pénétré de douleur 6 c fondant 
en larmes. ' 

Il n’efl: pas prouvé que Rouffeau foit 
l’Auteur des fameux couplets qui paru- 

* Né en 1669, mort en 1741. 
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rent en 1710. Boindin a pris foin de 
venger fa mémoire , de cette imputa- 
tion odieufe , & de l’Arrêt flétriflant qui 
le bannit à perpétuité du Royaume. 
Voltaire a pris en main la caufe de la * 
Mothe , de Satirin , de Malafaire , & de 
quelques autres qui fe trouvent incul- 
pés dans le Mémoire de Boindin ; mais 
fi ce dernier fut toujours reconnu pour 
un honnête-homme , il ne fut pas im- 
partial. Il en vouloit fur- tout à la Mothe 
qui avoit refufé de folÜciter pour lui 
une place à l’Académie Françoife. Quant 
à V oltaire , perfonne n’ignore qu’il étoit 
l’ennemi perfonnel de Roufieau ; & quel- 
que fortes que foient les raifons qu’il 
fait valoir contre' fon adverfaire , il 
faut convenir qu’elles n’ont pas ce ca- 
raélere d’évidence qui fe fait remarquer 
dans l’écrit de Boindin. Il eft fâcheux 
qqe deux hommes fufpefts de pqjtiallté 
aient feuls entrepris de débrouiller cette 
affaire ténébreufe. Quel parti faut -il 
donc prendre entre Roufieau & fes 
accufateurs ? Sufpendre fon jugement , 

& fuivre le confeil que le fage Rollin 
. donnoit à Rouffeau lui- même. On fait 
que ce grand Poëte , dont la vie fut 
toujours édifiante depuis fon banniffe- 
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ment , nia confîamment qu’il fût l’au- 
teur de ces monftrueux couplets. Dans 
un voyage qu’il fit fecrétement à Paris y 
il vit M. Rollin prefque tous les jours , 
& ne voulut point repartir fans lui avoir 
fait la leâure de fon teftament. Il y 
défavouoit , dans les ternies les plus 
forts , ces mêmes couplets , & conti- 
nuoit de les attribuer à Saurin. Rollin 
l’arrêta tout court en cet endroit de 
fa lefture , & lui repréfenta vivement 
que le témoignage de fa confcience 
fufiifoit pour le difculper à fes propres 
yeux ; mais que ne pouvant avoir une 
preuve équivalente contre Saurin , il 
s’expofoit à fe rendre coupable d’un 
jugement téméraire , & peut-être d’une 
affreufe calomnie. Rouffeau n’eut rien 
à répondre, & M. Rollin fe fut très- 
bon gré de lui avoir fait effacer cet 
article. • 

Les apologiftes de Rouffeau préten- 
doient que , fans être Poètes , la Mothe , 
Saurin & Malafaire avoient pu compo- 
fer les couplets ; & pour prouver que 
leur imagination échauffée par la ven- 
geance étoit capable de s’élever au ton 
poétique de leur ennemi , ils citoient 

Kiv 
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reffai que fit en Angleterre le Médecin 
Procope. II étoit à Londres peu de temps 
après la querelle des couplets en quef- 
tion. Il avança que fans être Poëte , il 
en feroit d’auffi mordans ; il tint parole. 
Procope dirigea fes traits contre le 
DentiÔe Carmdine , fon beau-pere. Ses 
couplets avoient précifément le même 
carsêiere que ceux qu’on attribuoit à 
Roufieau. Ils n’étoient ni moins fan- 
glans ni moins poétiques. 

' Dans fon exil , Roufifeau s’étoit atta- 
ché au Prince Eugène , qui le goûta au 
point de l’emmener à Vienne. Notre 
Poëte ne conferva que trois ans les 
bonnes grâces de ce Prince. Il les perdit 
pour avoir eu part à quelques chanfons 
du Comte de Bonneval , fur une des 
maîtreflës du Prince Eugene. Rouffeau 
«ia d’abord le fait ; il finit par avouer 
qu’il avoit corrigé quelques expref- 
fions. Le Prince fe contenta de le ren- 
voyer à Bruxelles , ow il lui promit une 
Commifiion,' qu’il n’eut jamais; 

Le Duc <t Aremberg ^ qui faifoît fon 
féjour ordinaire à Bruxelles , accorda 
une penfion de quinze cents livres à 
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Roufleau. Le Poète croyant dans la 
fuite avoir à fe plaindre de fon bienfaic- 
teur , refufa cette penfion. » Je l’accep- 
» tois avec plalfir , dit-il à l’Intendant 
» de ce Seigneur , quand je me flattois 
N d’être l’ami de M. le Duc. Préfente- 
» ment que je fais à quoi m’en tenir , je 

ne dois plus la recevoir «. 

Le Baron de Breteuil & le Grand- 
Prieur étoient les plus ardens protec- 
teurs de Roufleau. En 1716 , ils avoient 
Ibllicité pour lui des lettres de rappel ; 
mais il les refufa conftamment. Il exi- 
geoit , avant toutes chofes , qu’on lui 
accordât de nouveaux Juges qui procé- 
daflTent à la révifion de. fon procès. 
»» Qu’on accorde , difoit-il , des lettres 
n de grâce à ceux qui en ont befoin ; 
» pour moi , c’eft la juflice que je de- 
M mande a. 

Dans une lettre écrite à M. de Séguy^ 
en 1743, Voltaire lui-même rend ce 
témoignage à la mémoire de l’Horace 
François. 

** J’ai reçu , Monfîeur , la lettre que 
*» vous mîavez fait l’honneur de m’é- 
» crire , avec votre projet de foiifcrip-i 

K V 
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w tion pour les Œuvres du célébré 
» Poëte , dont vous étiez l’ami. Je me 
t* mets très-volontiers au nombre des 
» Soufcripteiirs , quoique j’aie été mal» 
» heureuiement au nombre de fes enne- 
» mis les plus déclarés. Je vous avoue- 
>» rai même que cette inimitié pefoit 
n beaucoup à mon cœur.... 11 fembloit 
» que la deftinée en me conduifant dans 
» la Ville où l’illuftre & malheureux 
*y Roulfeau a fini fes jours, me ména- 
M geâtime réconciliation avec lui. L’ei^ 
M pece de maladie dont il étoit accablé 
** m’a privé de cette confolation que 

nous avions tous deux également 
» fouhaitée. L’amour de la paix l’eût 
» emporté fur tous les (ujets d’aigreur 
» qu’on avoit femés entre nous. Ses 
» talens , fes malheurs & ce que j’ai 
» ouï dire ici de fon caraélere , ont 
» banni de mon cœur tout reffenti- 
M ment , & n’ont laiffé mes yeux ou- 
M verts qu’à fon mérite «. On regrette 
que Voltaire ait rétrafté depuis , un 
défaveu également glorieux pour la mé- 
moire de ces deux grands Poëtes. 

RoulTeau , en mourant , témoigna de 
grands fentimens de Rebgipo ,, U n’en 
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renouvela pas moins les proreftations 
de fon innocence. Ceux qui l’ont cru 
capable d’en impofer dans ces derniers 
momens oii la vérité a tant d’empire 
fur l’homme , ont dû le regarder comme 
un montre d’hypocrifie ; mais l’hypo- 
criiie Te décele à la longue ; & depuis 
plus de vingt ans , RouiTeau menoit une 
vie édifiante & chrétienne. 


LA M O T H E.* 

« 

I L étoit d’ufage autrefois , à la Comédie 
Françoife , de jouer les Pièces nouvelles 
fans y joindre de petites Pièces avant 
la huitième ou dixième repréfentation. 
La Mothe dérogea le premier à cet ufage, 
& fit jouer une petite Piece dès la pre- 
mière repréfentation de fon Romulus» 
- Les Auteurs Dramatiques lui en furent 
gré , &c fuivircnt tous un exemple qu’ils 
n’auroient ofé donner. 

M. le Fevre , neveu de la Mothe, exa- 
' minant les papiers de fon oncle , en 


iî üé «a nort «a 1731. 
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trouva un fur lequel étoit écrit : » Je 
y* viens de lire une Tragédie Angîoife 
» où deux petits enfans excitent le 
» plus vif intérêt. J' inventerai ce'a quel- 
H que jour au Théâtre François Et 
la Mothe fit depuis Inh de Cajiro. 

■ On fait que la Mothe foutenoit que 
la profe peut s’élever aux expreflions 
& aux idées poétiques. Pour le prouver, _ 
il fit une Ode & une Tragédie en profe 
que perfonne ne put lire. Il difoit un 
jour à Voltaire , à propos de fon (Rdipc 
qui eft un chef-d’œuvre de verfificttion ; 
Ôejl le plus beau fujet du monde : il faut 
que je le mette en profe. — Faites cela , 
répondit Voltaire , 6* je mettrai votre 
Inh en vers. , 

L’Abbé de Pons étoit un des grands 
admirateurs de la Mothe ; il regardoit 
fur-tout (ts- Fables comme autant de 
chef- d’œuvres ; mais , fans le vouloir , 
il en fit un jour la critique la plus 
fanglante. Il vînt au Café très en 
co'ere contre un de fes petits'^neveux , 
.auquel il a voit donné •, pour appren- 
dre par cœur , deux Fables , l’une 
de la Fontaine l’autre de la Mothe. 

• 
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L’enfant qui n’avoit pas plus de fix 
ans , apprit fans peine celle de la Fon- 
taine , & ne put retenir un mot de 
celle de la Mothe. Cette expérience 
ne convertit point l’Abbé de Pons , Sr 
ne fit que l’indigner contre le mauvais 
■ goût futur de fon neveu. 

Un jour Voltaire t alors fort jeune,’ 
lut à la Mothe une Tragédie qu’il avoir 
compofée. Ce dernier éroit doué d’une 
mémoire prodigieufe. Après avoir 
écouté la Piece du jeune Pcëte avec 
toute l’attention poflible : » Votre l'ra- 
» gédie eft Jîelle , lui dit -il, & j’ofe 
» vous réoondre du fuccès. Une feule 

• i ^ ^ 

» chofe me fait peine , c’en que vous 
H donnez dans le PUglurifme ; je puis 
» vous citer en preuve la féconde fcene 
du quatrième Ade «. Voltaire fit de 
fon mieux pour fe juftifier d’une pareille 

* accufaîion : Je n’avance rien , dit la 

»» Mothe , qu’en connoiflance de caufe ; 
»» & pour vous le prouver , je vais 

réciter cette même fcene , que je me 
» fuis fait un plaifir d’apprendre par 
» cœur , & dont il ne m’ell pas échappé 
» un feul vers En effet, 'il la récita 
toute entière fans héfiter , & d’un ton 


Z"' 


* 


# 


Digiirzed by Google 



Mémoires anecdotes 

auffi animé que fi lui-même l’eût faite; 
Tous ceux qui avoient été préfens à la 
leâure de la Piece , fe reprdoient les 
uns les autres , & ne favoient ce qu’ils 
dévoient penfer ; l’Auteur fur -tout 
étoit abfolument déconcerté. Quand la 
Mothe eut un peu joui de fon embar- 
ras : ♦* Remettez-vous , Monfieur , lui 
» dit - il , la fcene en quefiion eft de 
M vous , fans doute , ainfi que tout le 
» refte ; mais elle m’a paru fi belle & fi 
M touchante, que je n’ai pu m’empêchec 
I» de la retenir <1. 

« 
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TRAITS 

GÉNÉRAUX ET PARTICULIERS 
DÜ. SIECLE DE LOUIS XIV , 
Qui nom pu fournir des Articles fèpares„ 


0^ N difoit au Duc de Longueville y 
que les Gentilshommes voifins de fes 
Terres y chalfoient continuellement , 

& qu’il ne devoit pas le foufFrir ; J'aime 
mieux , répondit-il , avoir des amis t^^ue 
des lievres. 

\ 

Comme defeendant du Bâtard d^Or* ^ 
léans Comte de Danois , qui avoit été 
légitimé , à la réquilition des Etats- 
généraux du Royaume , ce Prince fe ^ 
croyoit habile à fuccéder à 'la Cou- 
ronne. Louis XIV qui étoit bien éloi- 
gné de penfer alors comme il a fait 
depuis , ordonna au Chancelier Sèguier 
d’offrir au Duc de Longueville toutes les 
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grâces qu’il défirei oit , pourvu qu’il re- | 

nonçât à fes chimériques prétentions. 

11 y perfifta malgré les ordres du Roi, 1 

qui , piqué de celte obftlnation , & voü- ’ 

lant établir une différence marquée 
entre le Duc & les Princes du Sang, 
défendit aux Aumôniers de lui préfen- 
ter le Pain-bénit à la meffe. Il lui inter- 
dit auffi l’entrée dans le baluftre,'aux 
premières audiences des Ambaffadeurs. I 

Le Duc de Longueville ofa y entrer 
malgré la défenfe ; le Roi l’en nt fortir ; 

& cette humiliation fut un coup fen- 
, fible auquel ce Prince trop fier ne fur- 
vécut que peu de mois; Il mourut la 
« rage dans le cœur en 1663. -• ' 

A la Bataille de Rocroi , le ^Baron dt 
Slrot commandoit le corps de réferve ; f 

& comme l’aile droite des ennemis avoit 
enfoncé & mis en défordre notre aile 
gauche pendant que le Duc d’Enguien 
pouffoit tout ce qui étoit devant lui , 
vin Officier Major qui croyolt la bataille 
perdue , vint porter l’ordre à Sirot de 
le retirer avec fon monde. Le Baron , I 

qu’une longue éxpérience avoit rendu 
plus clair-voyant dans les combats, lui 
répondit , fans s’émouvoir : » Je vois 
» bien , Monfieur , que vou^ ne favez ^ 
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» pas comment on gagne des batailles ; 
>♦ pour moi, je veux gagner celle-ci *•. 
Et marchant en même-temps contre les 
ennemis , non-feulement il les arrêta , 
mais il les obligea de fuir à leur tour , 
& donna le loifir au Duc d’Enguien de 
rallier nos Troupes étonnées , de les 
ramener au combat , & de fe frayer le 
chemin à la vidoire. Cet Officier qui 
eut une fi bonne part à la gloire de cette 
fameufe journée, fe vantoit de s’être 
trouvé dans trois batailles rangées , & 
d’y avoir combattu main à main contre 
trois Rois ; favoir , les Rois de Pologne , 
de Suède & de Danemarck , & d’avoir 
enlevé à l’un fon bonnet, à l’autre fon 
écharpe , & au troifieme un de fes 
piftolets. 

Defcartes * quitta la Hollande en 1 648, 
pour faire quelque féjour en France. 
Le Roi , ou plutôt Anne d’Autriche , lui 
avoit accordé une penfion , dont le 
brevet fut expédié. De nouveaux trou- 
bles furvenus dans le Royaume, empê- 
chèrent qu’il ne jouît de cette penfion , 
donj cependant il avoit payé l’expédi- 


* Né en 1596, moit en i6jù. 
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tion/cn parchemin ; ce qui lui fît dire 
affez plaifamment, c\\\ç jamais il navoie 
acheté de parchemin fi chtr. Ceux qui 
l’avoient appelé furent curieux de le 
voir, non pour l’entendre & profiter 
de fes lumières , mais pour connoître 
fa figure. » Je m’apperçus , dit-il dans 
>» une de fes lettres , qu’on vouloit 
» m’avoir en France , à-peu piès comme 
n les grands Seigneurs veulent avoir 
» dans leur ménagerie un éléphant , un 
» lion , ou quelques autres animaux 
vt rares. Ce que je pus penfer de mieux 
» fur leur compte , ce fut de les regarder 
» comme des gens qui auroient été bien 
H aifes de m’avoir à dîner chez eux ; 
H mais en arrivant , je trouvai leur 
'» cuifîne en détordre , & leur marmite 
» renverfée «. 

Seize ans apres la mort de Defeartes , 
fon corps fut tranfporté de Stockholm 
à Paris, & dépofédans l’Eglife deSainte- 
Genevieve. Le 14 Juin 1667, on lui 
fit un Service où fe trouva un grand 
concours de tous les Ordres. Le Chan- 
celier de rUniverfité devoit prononcer 
rOraifon funebre;mais les difpute^qui 
régnoient alors au fujet de la Philofophie 
d’Ariftote & de celle de Defeartes por- 
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terent le Gouvernement à faire fup- 
primer cette Oraifon funebre. • 

Ce fut en 1 647 qu’arriverent les trou- 
bles de Naples, qui finirent par la prifon de 
M. Je Guifi. Peu de temps avant ces trou- 
bles , les Napolitains avoient fongé à fe 
choifir un Roi parmi les François ; leur 
choix étoit tombé fur M. le Prince , & 
ils en firent la propofition à notre Ambaf- 
fadeur à Rome. Une des grandes taches 
du minifterede Maaarln , eft d’avoir fa- 
crifié en cette occafion les intérêts' de la 
France & du Prince de Condé , à la folle 
ambition du Cardinal de Sainte- Cécile Ton 
frere , qui s’étoit mis dans la tête d’être 
Vice- Roi du Royaume de Naples. Tout 
le monde fait quel pouvoir le frere cadet 
a voit fur l’efprit de fon aîné, qui , le con- 
noiffant violent & emporté , fe prêtojt 
à toutes fesfantaifies, dans la crainte des^ 
éclats extravagans qu’eût occafionné le 
moindre refus. Cette prudence pouflee 
trop loin , étoit regardée comme une 
foibl|ffe , même parle Cardinal de Sainte- 
Cécue, témoin le propos qu’il tint à 
des Officiers de l’Arnsée de Catalogne , 
lorfqu’il y étoit Intendant. Ceux-ci fe 
plaignant un jour du mauvais traitement 
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des troupes, il leur dit : Slgnori ^fate ru- 
rr?ore ^perche mio fraullo è un coglione, M t s- 
SIEURS , FAITES BIEN DU BRUIT , 
VOUS INTIMIDEREZ MON POLTRON 
DE Fr ERE. Cet homme donc fi indigne 
de l’emploi auquel il prétendoit , mit 
obftacle h la jufte récompenfe que la 
fortune fembloit offrir aux grands fer- 
vices du Prince de Condé , & fut la caufe 
éloignée des malheurs dont la France fut 
affligée , quelques années après , par les 
funeiîes dlffentions qui cauferent la 
guerre civile. 

Avant que les chofes s’échaufFaffent k 
Naples , & fe traitaffent fecrétement à 
Rome en faveur du Prince de Condé , 
M. de Guife y étoit arrivé en Décembre 
1646. Il almoit fi éperdument Mademoi- 
felle de Pons , une des Filles d’honneur 
de la Reine-Mere , que dans le deffein 
de l’époufer , il étoit venu folliclter lui- 
même la caffation de fon mariage avec 
la Comteffe qu’il avoitépoufée 

en Flandres. Il arriva dans le même 
à Rome un nommé Malfon-Blancke ^ qui 
avoit été Secrétaire de M. de la Haye , 
notre'Ambaffadeur à la Porte. C’étoir un 
extravagant , dont le ridicule édatoit 
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jufque dans fes habits , qui l’annonçoient 
par tout comme un charlatan. Sa vanité 
étoit extrême ; il avoit fur-tout les plus 
grandes prétentions , en fait de galan- 
terie. Il fe mit dans la tête d’être le rival 
de M. de Guife, qui , malgré fon amour 
pour Mademoifelle de Pons , voy oit alors 
Nina Barciirola., une des plus fameufes 
Courtifanes de Rome , mais qui étoit aufîi 
honnête qu’on le peut être en ce métier. 
Notre galant entreprit de lui plaire , & fit 
mille folies pour y réuflir. Nina s’en diver- 
tifioit avec M. de Guife, qui enfin voulut 
en avoir le plaifir tout entier. Il lui fit 
donner une affignation par cette femme, 
mais avec toutes les cérémonies d’une 
bonne fortune ; elle luimarquoit les dif- 
ficultés qu’elle auroit à cacher cette in- 
trigue à M. de Guife ; elle finiflbit par 
lui dire de fe trouver en un certain lieu ; 
qu’elle lui enverroit^ne de fes femmes 
pour le conduire , mais qu’elle le conju- 
roit d’arriver fans lumière , afin de mieux 
tromper les Argus. Le foir venu, tout 
s’exécuta comme on l’avoit projeté. 
Maifon-Bîanche fe couche auprès de fa 
Belle ; mais à peine y étoit- il, que M. de 
Guife entre dans la chambre avec Nina , 
qui étoit fort parée ; deux Pages mar^ 
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choient devant evix avec des fiambeaux. 
Ils tirent les rideaux du lit, & Ton voit 
le fpedVacle le plus ridicule du monde , 
Maifon-Blanche entre les bras d’une des 
plus hideufes vieilles qu’on eût pu trou- 
ver dans Rome , qui abonde en ces fortes 
de créatures. Si les ris furent grands d’un 
côté , la confufion le fut encore plus de 
l’autre. Enfin cet Adonis s’étant débar- 
raffé avec peine des embraffemens de fa 
déeffe , s’enfuit tout nu de cette maifon , 
comme s’il eût eu le diable à fes trouffes. 
Ce Maifon- Blanche eR le même que 
celui à qui Voiture atlrelTe quelques-unes 
de fes lettres. Mémoire de VAkbéArnauld^ 
Partie II, page 86'. 

Le Duc de Guife , par un enchaîne- 
ment de circonftances qu’il n’avoit pas 
prévues , fut tro^ long- temps éloigné 
de fa maîtreffe , qui , pendant une û 
longue abfence , fit & devint la conquête 
de plufieurs autres -amans. Ayant vu 
dans un ha\ ^Malicorne, frere du Gheva- 
lier de Haute-Feuille , qui fe mit à fes 
pieds pour lui parler d’amour, elle devint 
ïenfible pour lui , & oublia tout ce que 
le Duc avoit fait pour elle. Cette paflion 
fut traverfée par la famille de Maücorne , 
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qui fit ce qu’elle put pour rompre cet 
engagement ; mais tous ces obftactes ne 
firent que rendre leur union plus étroite, 
& même le retour de M. de Guife ne 
put les obliger à fe féparer : toutes fes 
inclinations étoient pour Malicorne. 

Comme elle ne fongeoit qu’à trouver 
les moyens de le voir fans donner de 
l’ombrage au Duc, elle obligea celui-ci 
de prendre fon rival à fon fervice , fei- 
gnant qu’elle avoit de grandes obliga- 
tions au pere de ce Gentilhomme qui 
lui avôit donné des foins avec beaucoup 
d’affeftlon pendant fon 'abfence ; & 
pour avoir plus de facilité d’entretenir 
Ibn amant , elle exigea du Prince , qu’il 
ne la vifuât que le foir, difant que leur 
intrigue ayant fait beaucoup de bruit , 
il falloir garder quelque ménagement ; 
par ce moyen elle avoit une entière 
liberté de voir Malicorne. Cependant 
la famille du Duc de* Guife, plus clair- 
voyante qiiè lui fur les intérêts de fon 
cœur, tint confeil pour chercher les 
moyens de lui faire favoir l’infidélité 
de fa maîtreffe. A force de preuves , on 
vint à bout de lui donner des foupçons. 
11 gagna une des filles qui la fervoient, 
^ eut par ce moyen entre fes mains la 
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caffette où elle renfermoit tous les bil- 
lets de (es amans. Il en trouva quantité 
de Malicorne qui fuppofoient l’intrigue 
la mieux formée , & plufieurs du Ma- 
réchal à' Atimont , qui parlolt en amant 
heureux ; ce qui mit le Prince au dé- 
fefpoif. 

Il rompit avec Mademoifelle de Pons 
& lui fît un procès pour recouvrer des 
pendans d’oreilles eftimés cinquante 
mille écus, & une riche tapifferie qu’il 
lui avoit donnés ; mais il n’eut pas la 
réufSte qu’il s’étolt promife, &: la perte 
de fon procès redoubla fa colere ; il ré- 
folut d’aller infulter fon infîdelle dans fa 
maifon même. Elle en fut avertie , & 
envoya demander du fecours aux Ma- 
réchaux Aumont &l d'Albret. Ils ne lui 
manqiierent pas dans cette occafion & 
la vinrent trouver avec plulieurs cava- 
liers ; ce qui fut caufe que le Duc de 
Gulfe n’entreprit rien. 

Le Maréchal d’Albret voulut fe pré- 
valoir de ce fervice ; il exigea des com- 
plaifances de Mademoifelle de Pons ; 
elle ne put fe réfoudre à lui rien accor- 
der , parce qu’elle n’aimoit que Mali- ' 

corne. Cet amant jaloux réfolut de fe i 

. venger en fe liguant avec le Duc de 

Guife ; I 

1 
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Guile ; ils intriguèrent de concert pour 
obtenir un ordre du Roi qui reléguât 
cette belle dans un Couvent des Pyré- 
nées, dont une parente du Maréchal 
croit AbbeiTo. ^ ^ 

Mademoifelle de Pons ayant encore 
cté avertie de ce complet, partit fecré- 
tement de Paris, habillée enpayfanne, 
accompagnée de deux filles feulement, 
& pafia à Bruxelles. Elle laifTa , en par- 
tant, la cadette fatale oh étoient fes bil- 
lets, à Mademoifelfe U F tvn qui a voit été 
penfionnaire avec elle, & lui recom- 
ïpanda de ne la rendre à perfonne qu’à 
elle-même, ce qui fut dans la fuite la 
caufe de fa rupture avec Malicorn e. Cf fte 
belle aventu.dere ne fit pas moins de 
fenfation à la Cour de Bruxelles qu’elle 
en avoit fait à la Cour de France. Le 
Marquis de Bouteville , favori de M. le 
Prince , & le Marquis Fuenclam^ Ca- 
pitaine de Don Juan d’Autriche Gou- 
verneur des Pays-Bas , lui offrirent leurs 
fcrvices ; le premier fut écouté favora- 
blement. M. le Prince lui rendit aufïï 
quelques foins ; & ayant trouvé plus 
de réfiftance qu’il n’en avoit attendu, 
il fortit de chez elle plein de colere & 
de dépit. Il apprit, quelques jours après, 
• Tome IL L 
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que Bouteville n’étoit pas traité avec 
la même rigueur ; & il en fut fi indigné , 
qu’il lui déclara qu’il ne lui pardonne- 
roit jamais , s’il ne rompoit entièrement 
avec elle , s’engageant de fon côté à ne 
la revoir cfè fa vie. Pour lui montrer 
qu’il vouloit être exaél à tenir fa parole , 
il obtint un ordre de Don Juan , par 
lequel il étoit enjoint à Mademoifelle 
de Pons, de fortir dans vingt-quatre 
heures de Bruxelles , & dans huit jours 
des Etats de l’obéiflatice du Roi Catho- 
lique. 

Bouteville la vit fecrétement après 
qu’elle eut reçu cet ordre; ils convin- 
rent enfemble qu’elle feroït femblant de 
partir , & qu’après avoir été à quatre 
lieues de Bruxelles, elle y re viendroit pen- 
dant la nuit ; ce qu’elle exécuta comme 
elle l’avoit promis. Ils y avoient déjà 
paffé quinze jours dans une afiez grande 
tranquillité ; mais par malheur Fuenclara 
ayant vu à la fenêtre une des filles de 
Mademoifelle de Pons, il fut d’elle que 
fa maîtrelTe étoit encore fecrétement 
dans la ville. Mademoifelle de Pons 
fe voyant découverte , ne voulut plus 
refier à Bruxelles , de peur d’y recevoir 
quelque inl'ulte ; elle fe retira à la Haye , 
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de là à Anvers , oi'i elle vécut encore 
quelque temps avec Bouteville, & s’eti 
lafla peu après , pour s’attacher au Rhin- 
grave , qu’elle connut dans un voyage 
qu’elle fit aux eaux de Spa. Il amena (a 
conquête, dans -fon palais, oii elle lia une 
amitié fort étroite avec la femme de fon 
amant, qui étoit aufli innocente que 
belle. Elle dlfoit par-tout qu’elle avoit de 
grandes obligations à Mademoifelle de 
Pons qui avoit changé le caraftere de fon 
mari , & l’avoit rendu de belle humeur. 
Quelqu’un prit foin de défabufer cette 
femme trop fimple & trop reconnoiffan- 
te ; & Mademoifelle de Pons craignant 
alors les effets de fa jaloufie, retourna à la 
Haye, où elle apprit que Malicorne étoit 
dangereufement malade ; ce qui la dé- 
cida à repaffer en France. 

Elle fe rendit à Charleville , dont 
le Duc de Noirmoutier étoit Gouver- 
neur ; il ne s’y trou voit pas alors : mais 
le Lieutenant de Roi qui y commandoit 
en fon abfence , reçut Mademoifelle de 
Pons d’une maniéré fort obligeante, & 
conçut pour elle une fi violente pafîion , 
qu’il lui offrit de remettre entre les 
mains des Efpagnols Charleville Si le 
Mont Olympe, fi elle pouvoit par ce 
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moyen fe faire un établiflement confi- 
dérable à Bruxelles ; mais elle refiifa fes 
offres. I 

Malicorne qui , pendant le fejour de 
fa maîrrefTe dans cette ville , avoit re- 
couvré la famé, fe rendit auprès d’elle; 

& après y avoir demeuré quelques jours, 
s’en retourna à Paris pour lui faire pré- 
parer un logement , où elle piit être 
incognito , en attendant qu’elle eût ‘fait 
fon accommodement avec la Cour. Elle 
lui donna en partant une lettre pour 
Mademoifelle /c Ferre , dont ilfefervit, 

-en y ajoutant quelques lignes d’une 
écriture contrefaite, pour retirer do fes 
mains la caffette. Il apprit par ce moyen 
les complaifances qu’elle avoit eues pour 
d’auires; & la jugeant indigne de fon 
amour , il ceffa entièrement de la voir : 
Mademoifelle de Pons s’en confola, 

Dénoyers avoit été difgracié dans les 
derniers mois de la Vie de Louis XIII. 
Après' la mort du Roi, il revint à la ! 
Cour , dans l’efpérance de rentrer dans ' 
fa Charge de Secrétaire d’Etat , dont il 
n’avoit point donné la défriifTion. Mais 
le Tellier exerçoit cette Charge par 
çommifTion ; & comme il étQÎt appuyé 
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de tout le crédit du Cardinal Mazarin , 
il o(a propofer à Dénoyers de traiter 
avec lui moyennant une fomme de cent 
mille écus. Celui - ci vit bien qu’il ne 
gagneroit rien à réfifter , & il parut 
confentir à cet arrangement. Pour hâter 
la conclullon de cette affaire , la Reine 
fit préfent de cent mille livres à le 
Tellier , qui n’eut pas de peine à com- 
pléter d’ailleurs la totalité de la fomme ; 
mais quand il fallut ligner , Dénoyers 
qui étoit dévot , & qui fe propofoit 
d’entrer dans l’Eglife , s’opiniâtra à ne 
point achever, qu’on ne lui eût donné 
parole d’un Archevêché ; on la lut 
refufa , & il retourna chez' lui fans 
* avoir donné fa démifîion. Peu de jours 
après , Dénoyers fut attaqué de la ma- 
ladie dont il mourut ; & le Tellier ‘eut 
non-feulement la Charge gratis , mais il 
garda les cent mille francs que la Reine 
lui avoir donnés , & qu’elle ne lui rede- 
manda jamais. 

Le jour de la Notre-Dame d’Aoîit 
1648 , le Roi étant h Vêpres aux 
Feuillans , le Maïquis de Gévres , Ca- 
pitaine des Gardés , donna ordre' qu’on 
fît fortir du cloître les Archers du Grand- 
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Prévôt qui n’avoient pas dû y entrer. 
Ces Archers refuferent d’obéir & fe 
mirent en défenfe ; ce qui caufa un grand 
défordre & beaucoup de bruit. Le-Car- 
dinal Mazarin qui étoit avec le Roi dans 
l’Eglife , ayant appris qu’il y avoit des 
épées tirées , fut tellement efïrayé, qu’il 
changea de couleur ; tout le monde s’en 
apperçut : il en eut* honte & fe vengea 
fur le Marquis de Gêvres qui, quoi- 
qu’innocent, fut interdit de fa Charge 
& relégué dans fa maifon. Chandenier 
fut mandé fur le champ pour prendre le 
bâton à fa place ; ce qu’il refufa , en 
difant que fon Confrère n’a voit point 
failli. Sur ce refus , il f.it caflé , & fa 
Charge donnée à M. de Noailles. Enfuite * 
]e Comte de CharoR étant mandé pour 
prendre le bâton , il s’y refufa également, 
& fut puni de la même maniéré. Le 
Marquis de Gerzay fut fait Capitaine des 
Gardes à fa place & acheva le quartier. 
Une telle violence exercée contre des 
perfonnes de cette qualité & pour un 
fl petit fujet, étonna tout le monde. Le 
Marquis de Gêvres avoit beaucoup de 
parens dans le Parlement ; ils s’unirent 
tous contre le Cardinal Mazarin; & telle 
fut peut-être la véritable origine des 
troubles de la Fronde. 
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Au fiege de Gravelines, les Maréchaux 
de Gajjion & de la Meilleraye s’étant 
brouillés, leur démêlé divifa l’Armée. 
Les deux partis alloient fe charger , 
lorfque le Marquis de Lambert , beau- 
pere de la célébré Marquife de ce nom , 
& qui n’étoit alors que Maréchal- de- 
Camp, ordonna aux troupes, de la part 
du Roi , de s’arrêter. Il leur défendit de 
reconnoître ces Généraux pour lè^rs 
Chefs. L’Armée obéit, & les Maréchaijux 
de Gaiîlon & de la Meilleraye furent 
obligés de fe retirer. Louis XIV inftruit 
de cette aâion , en parla plus d’une fois 
avec éloge. 

Une troupe de jeunes gens étoit dans 
l’habitude de fe rendre tous les jours 
dans les foffés de la Ville pour s’y battre 
à cougs de frondes ; il en étoit refté plii- 
lieurs fur la place ; le Parlement fe vit 
donc forcé de donner un Arrêt pour 
défendre cet exercice. Un jour qu’on 
opinoit dans la Grand’Chambre 6c qu’un 
Préfident venolt d’ouvrir un avis tout- 
à fait conforme aux vues de la Cour ; 
fon fils , Confeiller des Enquêtes , dit à 
voix haute : » Quand ce fera mon tour 
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>> de parler , je fronderai bien l’opinion . 
» de mon pere «. Ce terme fit rire ceux 
qui étoient auprès de lui ; & depuis , on 
appela Frondeurs ceux qui étoient du 
parti contraire à celui de la Cour. 

Les Parifiens, & fur-tout les femmes,' 
avoient pour le Duc de Beaufort une 
preve'ntion qui alloit jufqu’à l’idolâtrie. 
Quand il jouoit à la paume dans le 
Marais, elles alloient en foule le voir 
jouer , & faire des vœux pour fa prof- 
périté. S’appercevant un jour qu’une 
d’entre elles le devoroit des yeux : » Eli 
» bien , ma commere,'Iui dit -il, eftee 
>> donc un û grand plaifir pour'vous, 

' H que de me voir perdre mon argent? — 

»» Jouez hardiment, Monfieur le Duc, lui 
» répondit- elle , & ne craignez pas d’en 
» manquer ; ma commere 6c moi , nous 
» avons apporté deux cents écus;^ au 
» befoin , /en irons chercher encore tout 
» autant «. 

Quelque temps après, paffant auprès 
de Saint-EuJîac/ie , une troupe de fem- 
mes étant venues l’environner , toutes 
s’écrièrent avec tranfport : » Notre 
M cher D«c , gardez-vous de confentir 
» au mariage qu’on vous propofe avec 
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» la niece de Mandarin ! fi votre pere 
» vous abandonne , vous ne manquerez 
» de rien ; nous vous ferons tous les 
w ans une penfion de foixante mille 
i> livres dans la Aa/le u. 

f 

Sur la fin d’Avril 1648, on arrêta 
prifonnier un Gentilhomme nommé 
Saujeon qui étoit à Mudcmoifelle , & 
dont la fœur étoit Fille d’honneur de 
Madame. Les vrais motifs de fa détention 
furent d’abord un fecret entre la Reine- 
Mere , le Cardinal Mazarin, Monjieur^ , 
& l’Abbé de la Riviere^ (on favori. On 
apprit enfin que le crime de Saujeon 
étoit d’avoir voulu marier Mademoifdle 
à l’Archiduc , avec qui on étoit alors en 
guerre. 11 avoit eu des intelligences avec 
un bourgeois de Fumes , & ce bourgeois 
erf avoit eu avec une perfonne de qua- 
lité qui étoit à la Cour de ce Prince ; 
mais, foit du confentemen t de fon Maître, - 
foit comme efpion payé pour le trahir , 
cette perfonne avertit le Cardinal de la 
négociation. La Reine trouva que Made~ 
moifelle étoit coupable, & en parla à 
Monfieur avec tant de reflentiment , 
qu’il n’ofa pas excufer la Princeffe fa 
^le. MademoifelU fut appelée au Con- 

t y 
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fell, oii la Reine lui reprocha d^avoir 
des intelligences avec les ennemis de 
l’Etat, & d’avoir manqué au refpeft 
qu’elle lui devoir , ainlî qu’à M. le Duc 
d’Orléans , en fongeant à Te marier fans 
leur permiflion. Monjieur fe montra 
encore plus courroucé. MademoifelU 
foutint hardiment qu’elle n’avoit rien 
fu de cette négociation , & prit de là 
occafion de reprocher à Monjieur fon 
pere de n’avoir pas voulu la marier à 
l’Empereur J & de l’abandonner dans 
une circonflance où fa gloire étoit injuf- 
tement attaquée. Elle lortit du cabinet 
de la Reine avec des yeux où y il avoit 
plus de colere que de repentir. Le len- 
demain l’Abbé de la Riviere l’alla trou- 
ver de la part de fon Maître , pour lui 
défendre de voir qui que ce fût avant 
. d’avoir fait l’aveu de tout ce qu’elte 
favoit de cette affaire. Mademoiftllc 
demeura ferme dans la négative, & ce 
ne fut pas fans éprouver un déplaifir bien 
fenfible , de ce qu’on lui enlevoit celle 
de fes femmes qu’elle aimoit le mieux , 
& qu’on foupçonnoit lui avoir mé- 
nagé de longues converfations avec 
Saujeon. Enfin Mademo'ifelle fe lafià 
de cette efpece de captivité faos 
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rien avouer de fes intrigues avec ce 
Gentilhomme , elle fit prier le Cardinal 
de travailler à la remettre bien dans 
l’efprit de la Reine ; on prefla Monjicnr 
de lui pardonner , &c l’Abbé de la Pvi- 
viere vint lui porter quelques paroles de 
douceur, qu’il accompagna de refpec- 
tueufes réprimandes fur fa conduite. 
Le même jour cette PrincefTe vint voir 
la Reine, qui la reçut affez froidement. 
Elle finit par lui dire qu’elle de volt croire 
fa faute très-grave, puifqu’elle la voyolt 
défapprouvée par un aufîi bon pere que 
le fien , & par elle , qui l’avoit toujours 
traitée couime fa propre fiile. Enfin la 
paix fe fit entièrement, par une vifite 
que Mademoifelle eut la permiflîon de 
rendre à Monfieur le Duc d’Orléans , 
qui l’almolt tendrement, & quiattendoic 
avec impatience le moment de le lui 
témoigner. Saujeon en fut quitte pour 
quelques femaines de prifon à Pierre- 
en - Cife , d’où il fortit le 1 1 Mai de 
cette même année. t 

Jean-HérauUÇ\Q\sr de GouRViLLE, * 
valet- de- chambre de M. de la Rochefou- 


* Né en i6aj , mort en 170J. 

L vi 





2^1 Mémoires anecdotes 

cjü// Evêque de Lecîonre en 164^ j fai- 
foit la partie de Louis XIV en i66r.’ 
C’étoit foncièrement un honnête-homme 
que ce Gourville, & l’un des plus grands 
négociateurs de fon temps. Quoique dans 
ce tumulte populaire appelé Guerre dt 
la Fronde , il ne pût jouer que le rôle 
d’intrigant , il fe montra capable de 
faire mouvoir les plus grands relTorts 
de la politique : fincérement attaché aux 
Princes , il dirigea le complot formé 
pour les tirer de Vincennes ; & pour 
leur fournir des fonds , il enleva la re- 
cette & les chevaux du Receveur des 
Tailles de l’Angoumois, en lui laiflant 
une quittance qui expliquoit que cétte 
fomme étoit confacrée au fervice des 
Princes. Il en acheta des complices pour 
enlever au milieu de Paris le Coadju- 
teur. L’entreprife échoua; il fut pour- 
fuivi en JuÆce & obligé de prendre la 
fuite pour fe fouftraire aux vengeances 
de ce Tribun turbulent. Sa dextérité 
dans les affaires le rendit néceffaire à 
tous les chefs de la fadlon. Sans nuire 
aux intérêts du Prince de Condé, U 
réuflît à plaire à Mazarin , qui promit de 
prendre foin de fa fortune, & qui tint 
parole. On Taccufa d’avoir donné de 
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mauvais confells au Prince de Conti , 
& il fut mis à la Baftille. Après avoir 
recouvré la liberté il alla remercier Son 
Eminence du remede falutaire qu’elle 
avoir employé pour le guérir de la 
ma'adie-de l’intrigue, dont il ne pou- 
voir , difoit-il , revenir qu’à la Baftillç, 

Lorfque Gajlon^^ Duc d’Orléans * ^ 
apprit la nouvelle de la détention des 
Princes de Condé , de Conti & du Duc 
de Longueville, Voilà ^ dit Son Alteffe 
Royale, un beau coup de filet i on vient de 
prendre un lion , un finge & un renard. 

GaRon avoir l’efprit vif, & nous 
avons de fes reparties & de fes bons 
mots qui valent ceux de Henri IV, 
Soubife étant allé à la Rochelle faire 
une vUite à la Dame de Rohjin fa mere, 
le jour du combat entre les François & 
les Anglois à leur defcente dans l’iflc 
de Ré Monfieur dit : Soubife obferve 
le Commandement de Dieu , HONORA 
PATREM ET MATREM ; U vivra long» 
temps. 

On rapporte que Monfieur ayant ren- 
contré la Reine ( Anne d’Autriche ) qui 


* Né en léoS , mort en léào, 
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venoit de faire une neuvaine pour avoir 
des enfans , il lui dit en raillant : Ma- 
dame , vous vene:^ de foUiciter vos- Juges 
contre moi', je confens que vousgagnie:^ votre 
prochf ji le Roi a aj/e^ de crédit pour cela» 

Perfonne n’ignore que l’Abbé de 
Choify pafla plufieurs années de fa vie 
fous des habits de femme ; mais peu de 
gens favent le pourquoi de ce déguife- 
ment. Le voici. Madame de Choify, 
mere de l’Abbé , joignolt ù beaucoup d’ef- 
prit la manie d’iniriguer; elle avoit été 
dans le lecret de la conjuration qui finit* 
fl tragiquement pour Cinqmars 6c pour 
M. de Thou fon ami, & qui pouvoir 
tourner fort mal pour cette Dame & 
plufieurs autres femmes ambitieufes & 
inconfidérées. Quoi qu’il en foit, lamere 
de l’Abbé fe tira de là par la difcrétion 
de Cinqmars ; & devenue plus fage ou 
plus timide , elle intrigua dans la fuite 
d’une maniéré moins périlleufe. L’Abbé 
de Choify fait entendre , dans fes Mé- 
moires^ que l’éducation efféminée de 
Monsieur frere de Louis XIV étoit 
l’ouvrage de la politique de Maiarin, qui 
avoit intérêt d’en faire un Prince pufilla* 
nime. Pour y réufiir,il effaya des moyens 




Digiîized by Google 



de Louis XIV & de Louis XV. 15 ç 

qui nous paroîtroient aujourd’hui bien 
étranges & bien ridicules. Ce fut dans 
l’intention de fe prêter à cette extra- 
vagance , & par une fuite de fon goût 
pour l’intrigue , que Madame de Choify 
fit prendre à fon fils les mêmes" habi- 
tudes que Monsieur. Ce moyen de 
faire fa cour au Prince paroiflbit im- 
manquable aux yeux de cette Dame ; 
& voilà tout le fecret du déguifement 
de l’Abbé , qui y prit goût dans la fuite 
pour des raifons que nous ne touche- 
rons point ici. Quant à ce qui regarde 
Monsieur , on ne peut que haufler 
les épaules, en voyant le Cardinal Ma- 
zarin adopter de fi pitoyables mefures , 
pour arrivera fes fins : elles furent aufli 
inutiles que mal imaginées. Malgré cette 
mauvaife éducation Monsieur ne 
s’en montra pas moins brave à la guerre j. 
& s’il fe trouva toujours fort inférieur 
à Louis XIV, c’efi: que la nature l’avoit 
fait tel. Au contraire, on avoit tenté l’ini- 
poflible pour rendre redoutable Gajlon , 
frere de Louis XIII ; mais ce ne fut 
jamais qu’un Prince fans énergie. L’Abbé 
de Choify conferva, tant qu’il put, 
cette impertinente habitude de s’ha- 
biller en femme , & l’on fait toutes les 
folies qp’il fit fous ce déguifement. 
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La même Dame de Choify contribua ^ 
dit - on , à faire M. de Pomponne Minif» 
tre , parce qu’elle trouva moyen de 
faire voir au Roi les lettres qu’il lui 
écrivoit pendant qu’il étoit Ambafladeur 
en Suede ; & on ajoute que le Roi les 
admira, & conçut une grande opinion 
de celui qui les avoit écrites. ^11 efl 
étonnant que pour juger de la capacité 
.d’un Ambaffadeur , Louis XIV ait eu 
befoin de recourir à des lettres particu- 
lières adreffées à une femme ; mais fans 
doute que le Roi regardoit ces lettres 
comme plus vraies , plus naturelles , 
& moins étudiées que les Dépêches que 
l’Ambaffadeur lui adrefl’oit , ou au Mi- 
niRre des affaires étrangères. Madame 
de Choify étoit une vieille amie à la^ 
quelle M. de Pomponne avoit l’air 
d’ouvrir fon cœur, fans lui décou- 
vrir cependant le fecret de l’Etat. De 
là Louis XIV conclut qu’il feroit un 
grand Miniftre ; mais ce n’étoit qu’un 
homme fage, honnête, fenfé, & qui 
n’avoit aucunes qualités trànfcendantes. 

L’Abbé de Choify n’eatra dans les 
Prdres, quç pendant fon voyage dt 
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Siam. On trouve dans le Journal de ce 
voyage, que, le 7 DccembreliéSç , il 
reçut les quatre Mineurs ; que le len- 
demain 8 , il fut SouS‘Diacre ; le 9 
Diacre, & le 10 Prêtre, le tout par les 
mains de l’Evêque de Mèullopolis ( In 
partibus ) , qui faifoit le voyage de Siani 
avec lui , fur le même vaiffeau : au 
moyen.de quoi il partit de France Clerc 
Tonfuré; êc arriva Prêtre à Siam. 

Le Marquis Humîcres , depuis Ma- 
réchal de France , qui étoit au fiege 
d’-^^rmren 1654, fut le premier qui in- 
troduifît le luxe dans nos armées. » J’al- 
» lai , dit Gourvilk , dans fon quartier, 

» & Je fus bien furpris le foir , quand 
» on lui fervit à fouper , de voir que 
» c’étoit avec la même propreté & la 
» même délicateffe qu’il auroit pu être 
>» fervi à Paris. Jufque-là perfonne 
M n’avoit porté fa vaiffelle d’argent à 
»> l’armée, &ne s’étoifavifé de donner de 
» l’entremets ck un fruit régulier : mais 
»ce mauvais exemple en gâta bien d’au- 
»tres ; & cela eft pouffé ii loin jufqu’à 
» préfent (en 1701), qu’il n’y a au- - 
» Clins Officiers généraux , Colonels , ni 
»♦ Meffres-de- Camp qui n’aient de la 
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» vaiflelle d’argent , & qui ne fe croient 
» obligés de faire, autant qu’ils peu- 
»i vent, comme les autres.... Le lende- 
« main , ajoute Gourville , j’allai voir 
» M. de Tunnncy &c j’eus l’honneur de 
H dîner avec lui : il n’avoit que de la 
» vaiflelle de fer-blanc , avec une g^nde 
» table fervie de toutes fortes de grof- 
» fes viandes en grande abondance. Il 

, » y avoit plus de vingt Officiers à la 
» grande table , & encore quelques au- 
» très petites : il y avoit des jambons , 
» des langues de bœuf, des cervelas, 
» ÔC du vin en quantité, Sec. 

François de' Gondi , Archevêque de 
Paris , mourut en 1654. Selon un ancien 
ufage, le lit du mort appartenoit de 
droit à l’Hôtel- Dieu. Il y eut procès 
à'ce fujet, entre l’Hôpital & les créan- 
ciers du Prélat. Le Parlement débouta 
ceux - ci de leurs oppofitions, & adju- 
gea le lit avec tous, fes accompagne- 
mens à l’Hôtel- Dieu. Ce fut y dit Saint- 
Foix , le Ut de noces de la fille d'un 
Econome. 

« 

Mademoifelle de Guerchy , Fille d’hon- 
neur àé Anne- dé Autriche , étoit maîtrefTe 


Die, 
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du Duc de Vitry y & fe trouva grofle de 
foa fait dans une circonftance où elle 
ne pouvoit fe difpenfer d’accompagner 
la Reine dans un affez long voyage. Sa 
reffource fut de recourir à une Sage- 
femme nommée Conjlaminy qui s’enga- 
gea, moyennant une fomme conve- 
nue , à percer & détruire ainfi le fœtus 
fans expofer la vie de la Demoifelle. 
Mais cette opération fe fit fi mal- adroi- 
tement, que la patiente fut bleffée à 
n’en pouvoir revenir. Le Duc de Vitry 
défefpéré de l’affreux état de fa maî- 
treffe & voulant y mettre un terme, 
la fit confeffer & lui brûla la cervelle ; 
après quoi il fe fauva tn^Alltmagne , où 
il demeura caché jufqu’au mariage de 
Monfeigneur qu’il avoit négocié avec 
Mademoifelle de Bavière ; ce fut à cette 
époque qu’il obtint la permifiion de 
revenir en France. Quant à la ConflantWy 
elle avoit été condamnée à être pen- 
due , & cette Sentence fut exécutée 
au mois d’Août 1660. Sur le refus 
qu’avoit fait le Curé de Saint-Sulpice 
d’enterrer Mademoifelle de Querchy , 
on la porta fecrétement à l’hôtel de 
Condé, où fon corps fut confumé dans 
de la chaux vive. 
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*Le Duc d'Epernon fe prévalant de 
l’envie que le Cardinal Mazarin avoit 
de faire époufer fa niece au Duc de Cau- 
dale fon fils, demanda de tenir le rang de 
Prince à la Cour , comme les Bâtards 
de France, & les Maifons de Savoie & 
de Lorraine. Quoique cette prétention 
fût déraifonnable , & qu’il ne fût pas au 
pouvoir du Roi de lui accorder cette 
diftinélion , parce que les Princes ne le 
font que par la feule naiiTance; cepen- 
dant le Cardinal qui ne connoiffoit point 
les réglés du Royaume, écouta cette 
propofition , & le Prince de Condé en 
ayant ouï parle*, demanda que le même 
avantage fût accordé à la Maifon de 
Bouillon. Le Prince de Conti folliciîa la - 
même grâce pour le Prince de Marjîllac 
&L la Mailbn de la Rochefoucault. Ceux 
de la Malfon de Rohan qui a voient déjà 
commencé d’en jouir, fe mlrenf^ufii fur 
les rangs, le Duc de la Tremouille la 
demanda avec le plus grand empreffe- 
ment. Quand ce bruit fe fut répandu à 
la Courj tous les gens de qualité en 
furent offenlés , prétendant que cette 
diftinéflonlnjurieufe étoit contre l’ancien 
ufage du Royaume. Pour empêcher que 
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! c^la ne s’exécutât, Manicamp^ Saint- Luc , 
Saint-Maïgrin. & le Mapquist/d CæuvrcSy 
s’aflemblerent avec le confentcment de 
la Reine, & réfolurent d’engager tous 
leurs amis à fe joindre à eux. En effet, 
ils fe réunirent le lendemain au nombre 
de trente chez le Marquis de Monglat , 
Maître de la Garde-robe: on y.figna une 
afibeiation pour s’oppofer à cette nou- 
veauté. Par le meme écrit tonte la No- 
bleffe du Royaume fut invitée à pren- 
dre part â une caufe fi jufte. Des Gen- 
tilshommes de toutes les Provinces du 
Royaume fe rendirent à Paris pour 
ligner cette union. Le nombre en flit fi 
grand que la falle du Marquis de Mont- 
glat n’étant pas effez fpacieufe pour 
contenir tant de monde , il fut réfolu 
qu’on s’affemblerolt déformais dans la 
maifon du Marquis de Sourdis. I! y fut 
arrêté qu’on députeroit aux Princes 
Bâtards de France , & à ceux de Lorraine 
& de Savoie , pour les fupplier de fe 
joindre à la Nobleffe , puifqu’il étoit 
de leur Intérêt que des particuliers ne 
s’élevalTent point à leur niveau. Les 
Princes fe trouvèrent chez le Duc de 
Vendôme pour recevoir la députation; 
ôc le lendemain ce Duc vint à l’hetel 
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de Sourdis aflTurer la Noblefle , de la 
part des Princes^ de leur jonûion avec 
elle. On députa aulîî chez les Ducs & 
Pairs , qui promirent de s’oppofer à l’en- 
treprife qu’aucun de leur Corps vou- 
droit faire pour s’élever au-deflus des 
autres. Le Duc de Schomberg en vint 
donner parole aux Gentilshommes af- 
femblés. Le Clergé fut fupplié de s’af- 
fembler extraordinairement , & les 
Députés de la Noblefle allèrent le prier 
de ne pas l’abandonner dans cette occa- 
fion. Le lendemain l’Archevêque d’Em- 
brun , de la Feuillade, vint offrir à la 
Nobleffe union & fervice, avec aflii- 
rance que le Clergé fulvroit fon an- 
cienne coutume , qui étoit de ne fe point 
féparer d’intérêts d’avec elle. Cependant 
la Reine ayant appris que , dans cette 
affemblée c'ompofée de plufieurs fortes 
d’efprits , il y en avolt qui parloient de la 
réformarion de l’Etat ; elle réfolut , ne fe 
fentant point affez forte pour la rompre, 
d’y envoyer les Maréchaux de France 
pour y préfider & empêcher qu’il ne 
s’y traitât d’aucune affaire contre fon 
autorité. Les Maréchaux (CEJlréeSf de 
Schomberg ^ de C Hôpital & de Villeroy^'f 
rendirent à ce delTein ; & après avoir 
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affuré la Nobleffe de la protedion de 
Leurs Majeftés , ils dirent qu’ils étoient 
venus de leur part pour conférer avec 
l’afTemblée , & chercher les moyens de 
la fatisfalre. Comme l’affluence étoit û 
grande , qu’on ne pouvoit plus tenir 
dans cette falle , le Maréchal de l’Hô- 
pital offrit la lien ne qui étoit beaucoup 
plus vafte ; & le lendemain on s’y 
affembla. Les Maréchaux affurerent la 
Compagnie, que la Reine n’accorderoit 
ran^ de Prince , qu’à ceux qui le tien- 
droient de leur naiffance, & qu’elle en 
donnoit fa parole. Pour l’exécution & 
la fureté de cette promeffe , Sa Majefté 
offroit un Brevet ; maisl’affemblée infifta 
d’abord fur une Déclaration vérifiée au 
Parlement. La Reine n’y voulut point 
confentir , difant que ce n’étoit pas à 
cette Compagnie à régler les honneurs 
du Louvre, qui dépendoient uniquement 
de la volonté du Roi. Quoique les Fron- 
deurs, dont l’afluemblée étoit* compofée 
en grande partie , opinaffent toifjours à 
la Déclaration, cependant les deux tiers 
des voix furent à fe contenter du Bre- 
vet : ainfi l’affemblée fut rompue, & 
l’on nomma des Députés pour aller re- 
mercier Leurs Majeftés & Son Alteffe 
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Royale M. le Due d’Orléans. Le Car- 
dinal auioit fort fouhaité , dans cette 
circonftance , les honneurs d’un pareil 
remercîment ; mais cela n’avoit point 
été réfolu dans l’afTemblée , où l’ori 
n’guroit ofé le propofer à caufe des 
Frondeurs ; cependant , quand tout le 
monde fut féparé , le Maréchal de Ville- 
roy prit fur lui, avec quatre de fes 
amis, d’aller remercier Son Eminence 
au nom de la NoblelTe, qui n’étant plus 
affemblée , ne pouvoit pas le défavouer. 
Le Cardinal les reçut dans fon audience, 
& affeda de les reconduire en grande 
cérémonie , comme s’ils euffent été les 
vrais Députés de la Nobleile. 

L’Abbé de la Rlviere * , depuis Evê- 
que de Langres, légua, en mourant, 
cent ccus à celui qui feroit fon Epitaphe, 
En voici deux des moins mauvaifes. 

Monfieur de Langres cft mort Teftateur Olo- 
graphe , . 

Et vous me promettez , fi j’en fais l’Epitaphé, 

Les cent écus par lui légués à cet effet. 

Parbleu , l’argent efl bon dans le Aecle où nous 
fommes ; 

Comptez’ 

* Mort en 1670. 
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Comptez toujours ; Ci gît le plus mâchant de*’ 
îiommest 

Payez : le Toilà fait. 

♦ -4tf~ ^ 

Ci gu un très-grand perfonnage; 

<Çui fut d’un illuftre lignage, 

Qui poîTèda tnifle vertus , 

Qui ne trompa jamais, qui fut toujours fort 
fage ; 

Je n’en dirai pas davantage , ■ - 

C’eft trop montir pour cent écus. 

Scarrorty * fut d’abord Abbé, & Cha- 
noine du Mans. Dans ce tte Ville , comme 
dans pkiüeurs autres , le Carnaval finit 
par une Foire & par des ma carades pu- 
bliques. L’Abbc Scarron voulut en être * 
& pour fauver la décence de foa état* 
il imagme de fe dégulfer en Sauvage : en 
confequence, il s’enduit de miel toutes 
les parties du corps , ouvre un lit de 
plumes, & s’y roule jufqu’à ce que le 
Sauvage (oit bien empenné. Trois de fes 
^is en font autant, l’accompagnent 
a la Foire dans ce grotefque équipage. 
Bientôt ces nouveaux mafques attirent 
I attention de la fouie ; on les entoure ' 


* Né «n 1610, mort ea 1660, 

Tome I It M 
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on les déplume , & Scarron finît par 
avoir plutôt l’air d’un Chanoine que d’un 
Américain. A ce fpeûacle, le peuple eft 
indigné, & crie au fcandale. Les quatre 
niafques fe dégagent enfin de la foule ; 

& , pourfuivis , dégouttans de miel 
d’eau , par-tout relancés, ils trouvent un 
pont, le fautent héroïquement, & vont 
fe cacher dans les rofeaux de la Sarte. 
Bientôt leurs feux s’amortlflent. Un froid 
glaçant pénétré leurs veines ; une lym- 
phe âcre fe jette fur leurs nerfs , & fe 
joue de toute la fcience des Médecins. 
Les trois camarades du jeune Abbé périf- 
fent des fuites de cette aventure. Scar- 
ron ne leur furvit que pour être un 
abrégé de toutes les miferes humaines. 

Scarron étant encore Abbé , fut pré- 
fenté à la Reine Anne d’Autriche, & lui 
demanda la permiffion d’être fon malade 
en titre d’Office. La Reine fourit , & ce 
fouris fut un Brevet ; en conféquence , , 

il obtint une penfipn de cinq eents écus; j 
mais comme cette pçnfion n’éîoit pas 
exaftement payée , Scarron follicitoit 
une Abbaye : on lui répondit ^u’il étoit 
hors d’état de faire aucun fervice. h Hé 
»> bien , dit - il , qu’on me donne un 
w Bénéfice fimple , mais fi fimple , qu’il 
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ne faille que croire en Dieu pour le 
*f deflervir «. ■ 

Un bon Religieux perfiiadé que les 
fouffrances font des faveurs du Ciel , 
dit un jour à Scarron : » Je me réjouis 
» avec vous , Monlieur , de ce que le 
» bon Dieu vous vilite plus fouvent 
•• qu’un autre «. Eh! mon Pcre, répon- 
dit Scarron , U bon Dim me fait trop 
d'honneur, 

Scarron près d’expirer , voyant fes 
parens & fes domeftiques fondre en 
larmes autour de fon Ut : Mes enfans , 
leur dit-il ,'/« ne vous ferai jamais autant 
pleurer que je vous ai fait rire ; 6i un 
moment après il z\ooX 2 r. Plus dtinfomnicy 
plus de goutte : je vais enfin me bien porter,, 

Un jeune homme , à qui Pierre Cor~ 
mille * avoit accordé fa fille , & que 
rétat de fes affaires mettoit dans la 
nécefiité de rompre ce mariage , fe pré- 
fente un matin chez ce grand Poète , 
perce jufqu’à fon cabinet , & lui dit : 
» Je viens, Monfieur, retirer ma pa- 
»> rôle , & vous expofer le motif de ma 
H conduite Eh ! Monfieur , lui 


M i; 


* Né en 1606, mort en 1684. 
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» répliqua Corneille , ne pourriez- vous 
» pas , fans m’interrompre , parler de 
»» tout cela à ma femme ? Montez chez 
» elle , je n’entends rien à toutes ces 
t* affaires-là «, 

M. de Turenne s’étant trouvé à une 
repréfentation de Sertorius , s’écria à 
deux QU trois endroits de la Piece ; 
» Où donc Corneille a-tril appris l’art 
» de la guerre « ? 

Le Maréchal de Grammont difoit à 
l’ocçafîon à' Q thon , » que les Œuvres 
» de Corneille devraient être le bré- 
?> viaire des Rois « ; & Louvois , » qu’il 
» faudroit un parterre compofé de Mi- 
»> niff res d’Etat pour juger cette Piece 

Madame* de Chevreufe ne croyoit à 
la vertu d’aucune femme, & regardoit 
l’amour comme le feul principe aéHf 
qui puiffe déterminer les démarches vives 
& foutenues. Sans l’amour, difoit-elle, 
pn ne difpofe jamais entièrement des 
perfonnes au moment , & on ne leur 
infpire ni la volonté ni la vivacité né- 
ceffaire. Elle difoit un jour , à la Prin- 
ceffe Palatine, en voyant le Général 
des Capucins : » Je parie que, s’il nous 
w raçontoit fon ^iftoire, on trouverpit 
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que l’amour & les femmes , de près 
» ou de loin , ont contribué à fon 
H élévation *, 

Au combat de la Porte Saint-Antoine , 
le Duc de la Rochtfoucauh * reçut un 
coup de moufquet qui lui fît perdre la 
vue pour quelque temps. Il fit graver 
â ce fujet , un portrait de Madame la 
Ducheffe de Longueville , dont il étoit 
amoureux , avec ces deux vers au bas : 

Faîfant la guerre au Roi , j’ai perdu les deux yeux j 
Mais pour un tel objet , je l’culfe fait aux Dieux. 

« 

L’illufire Auteur des Maximes ne fut 
point de FAcadémie Françoife. L’obli- 
gation de haranguer publiquement un 
nombreux Auditoire , fut le feul dbfia- 
cle qui l’éloigna de cette Compagnie. 
Avec tout le courage qu’il avoit montré 
en tant d’occafions , & malgré la fupé- 
riorité que fa naiffance & fon efprit lui 
donnoient fur Hes hommes ordinaires, 
le Duc de la Rochefoucault ne fe fentoit 
pas capable de prononcer quatre lignes 
en public , fans éprouver une forte de 
défaillance. 


* Né en 1613 , mort en i68o, 
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Les foins de la guerre n’èmpêchoient 
pas les Généraux dç faire l’amour.- Le 
Duc de Nemours ayant fu que le Duc 
de Beaufort avoit une intrigue avec une 
femme de qualité , dont le nom n’eft 
pas venu jufqu’à nous , entreprit de 
lui enlever cette conquête y réulîit. 
La Dame lui donna rendez-vous la nuit^ 
mais comme il y alloit , il paffa devant 
une porte oii on lui fit ligne d’entrer : 
il monta au premier appartement, oii il 
trouva la femme d’un Avocat qui lui 
parut afiéz bien &c point farouche, quoi- 
qu’elle fe fût apperçue de la, méprife ; 
la confidente avoit pris le Duc de 
Nemcurs pour un autre Avocat qui 
étoit l’amant de la Dame. 

Le Duc ayant paffé le temps du ren- 
dez-vous avec cette conquête impré- 
vue , s’en juftifia le lendemain auprès 
de fa piaîtreffe , fans lui dire , comme 
on le fent bien , la vraie raifon'de fon 
,peu d’exaftitude , & l’engagea à fe trou- 
ver le foir même dans le labyrinthe du 
Jardin des fimpîes , au faubourg Saint- 
Viélor. Le Duc de Beaufort , infiruit 
du rendez-vous , y alla auffi le même 
jour &: à la même heure ; il entendit, 
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au travers d’une paliffade , la voix de 
ces deux amans , & il apprit que le 
Duc de Nemours, avec qui déjà il 
n’étoit que trop brouillé, avoit rendu 
fa maîtreffe infidelle. Il fit appeler ce 
Duc , qui accepta le défi , quoiqu’ils 
fuflent beaux- freres : on a dit ailleurs 
quelle avoit été l’ifl'ue de ce combat.. 

Des fix Filles d’honneur de la Reine , 
il n’y eut qvie Mefdemoifelles de Pons 
& de Guerchy qui ne fe»foucierent pas 
de fe' marier. .Celle- ci avoit quitté le 
Commandeur de Jaret pour s’abandon- 
ner à Jeamnln de Cajiille., Trélorier de 
l’Epargne. Elle fe conduifit avec fi peu 
de retenue, que la Reine l’exila de la 
Cour. Alors le Duc de Vitry fe lia avec 
elle, & la traita avec autant de reTpeél, 
que fi elle eût toujours été fort chafte, 6 c 
n’eût eu de fa vie d’inclination que pour 
lui : elle avoit eu déjà pkifieurs enfans de 
difFérens peres; elle devint groffe encore 
une fois ; & le Duc qui ne la croyoit 
pas aufîi perdue qu’elle étoit , voulut 
abfolument qu’elle facrifiât à fa répu- 
tation , ce fruit de leurs amours ; il lui 
envoya , comme on l’a déjà vu , une 
fage-femme qu’on nommoitla Conjîantm, 

M iv 
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laquelle voulut la faire accoucher pa# 
force ; mais elle mourut.dans l’opéra- 
tion , & la Conftantin fut pendue. Le 
Duc de Vifry demeura inconfolable de 
la mort de fa maîtrefïe , & conferva fi 
chèrement fa mémoire , qu’il s’attacha 
dans la fuite au fort d’une vile créature , 
uniquement parce qu’elle lui reffena- 
bloit. Cette fille s’étant enrichie de fes 
bienfaits , époufa dans la fuite un 
homme de la première qualité. 

Les quatre «titres Filles de la Reine 
fe marièrent : MaJemoifelle de Chémt- 
raut avec La Bafmkre , Tréforier de 
l’Epargne ; Mademoilélle de ^int~Louis 
avec le Marquis de FLavacour. Made- 
moifelle de Saint-Mcgrin , après avoir 
écouté quelque temps le Marquis de 
Sainte-Même , premier Ecuyer de Mon- 
fieur, s’attacha au Marquis de Broutte ^ 
Colonel du Régiment de Navarre , 
qu’elle prit pour fon époux quand les 
guerres civiles furent terminées. Ma- 
demoifelle de Nêvillan prit d’abord 
pour amant M. le Duc de Noailles , 
qui en fit -fa femme à la fin des mêmes 
troubles. 

L’émulation que la beauté & la galan- 
terie produifeni fouvent parmi les fem?» 
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mes , avoit caufé une aigreur extrême 
entre les Duchefles de Longueville & 
de Châùllon. Elles avoient long-temps 
caché leurs fentimens ; enfin ils paru- 
rent avec éclat de part & d’autre. Ma- 
dame de Chatillon ne borna pas fa vic- 
toire à obliger le Duc de Nemours, fon 
amant , à rompre d’une maniéré très- 
piquante & très-publique le commerce 
qu’il avoit avec Madame de Longue- 
ville. Elle voulut encore ôter à fa 
rivale la connoiflance des affaires , & 
difpofer feule des intérêts de M. le 
Prince , chef d’un des trois partis qui 
troubloient alors la France. Le Duc qui 
. étoit fort engagé avec elle , approuva 
ce deffein , &c crut qu’il régleroît la 
conduite de Madame de Chatillon auprès 
du Grand Condé , & qu’ainfi il difpo- 
feroit de tout par l’empire qu’il avoit 
fur elle. Quoique cette Ducheffe eût 
manoeuvré à la Cour avec beaucoup 
d’éclat & de féduélion pour pacifier les 
cfprits , fa négociation fut fa ns^f fet 
pour les partis oppofés , mais trè^jSjfan^ 
tageufe pour elle : car le Prince Ipi 
donna la Terre de Marlou pour la ré- 
compenfer des peines qu’elle avoit pri- 
fes. Madame de Longueville triompha 
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auffi en d<5pit de fa rivale , parce que 
la paix ne s’étant point faite , elle refla 
féparée de fon mari. 

L’Abbé Fouquet , employé dans le 
miniftere fous le Cardinal Mazarin , 
avoit conçu une violente paflion pour 
cette même Ducheffe de Châtillon dont 
on vient de parler. Quoiqu’il n’oubliât 
rien pour s’en faire aimer , elle n’avoit 
de complaifance pour lui que dans la 
vue d’en tirer des préfens confidéra- 
bles. Un jour qu’il étoit allé lui rendre 
vifite , il la trouva plongée en appa- 
rence dans la trifteffe la plus profonde. 
Quoi qu’il pût dire pour l’en diftraire , 
il ne put diffiper l’ennui & le chagrin 
qui paroiffoient fur fon vifage. Il de- 
manda à fa Dame d’honneur ce qu’il 
falloit faire pour la divertir , & propofa 
plufieurs parties, qui ne furent point 
acceptées. Cette Dame qui étoit faite 
au badinage de fa maîtreffe , ^nfmua à 
l’Abbé Fouquet qu’il la falloit mener à la 
Foire Sain t- Germain , où elles jouèrent 
toum^eux 11 bien leur rôle , qu’elles 
tirenPf de lui un fervice de vaiflelle 
d’or qui yaloit plus de cinquante mille 
écus. 
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La Princeffe Palatine étoit en coucha 
dans le plus fort des négociations pour 
la liberté des Princes ; & ne pouvant 
fortir de quelque temps , elle étolt fort 
inquiété par la crainte de voir fe ren- 
contrer chez elle des perfonnes oppo- 
fées , & qui toutes vouloient avoir 
l’honneur du fuccès. Sa négociation 
auroit été contrariée , fi elles avoient 
été inftruites de la part que chacune 
d’elles pouvoit y avoir. Madame de 
Rhodes, dont l’ardeur' pour • l’intrigue 
étoit inépuifable , ne s’oublioit pas au 
milieu de tant de mouvemens ; elle 
négocioit à droite & à gauche , avoit 
des chiffres de tous les gens, accrédités 
dans les divers partis ; elle couroit jour 
& nuit ; & il eft inconcevable qu’elle 
pût fuffire à fes rendez-vous & à fes 
écritures. Sa manie de négocier & de 
fe déguifer jeta un jour la Palatine dans 
un embarras fort bizarre , & qui paroî- 
tra pîaifant, » Elle vint un foir me 
» trouver , dit la Princeffe , déguifée 
» en Augufiin , afin d’éviter que le 
» Garde des Sceaux , qui avoit des pré- 
>> ventions contre moi , fût inflruit de 
» notre entretien, Pour me parler plus 

M vj 
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>f à fon aife*& plus bas, elle fe mît 
» à genoux auprès de mon lit. Une de 
» mes femmes , absente de l’hôtel depuis 
M quelques heures , & qui venoit de 
>» rentrer, s’imagina que j’avois fonné, Sc 
. » s’empreffa d’entrer dans ma chambre. 
» L’attitude de Madame de Rhodes & 
» des paroles prononcées à voix baffe 
H qu’elle n’entendit pas , frappèrent fon 
» imagination. Comme les révolutions 
M font promptes & dangereufes dans 
» l’état où j’étois , la frayeur s’empara 
M de fon efprit; elle s’imagina qu’un 
» accident imprévu m’avpit fait tour- 
>» ner en peu de temps à. la mort, ôc 
M qu’on avoit envoyé chercher mon 
» confeffeur. Elle crut avoir entendu 
» réciter les prières des Agonilâns, Si 
» fe mit à fondre en larmes & à crier, 
» L’alarme fut bientôt parmi mes da- 
H meftiques. Mes femmes , mes Gentilsr 
0 hommes , mes Pages remplirent ma 
» chambre de leurs gémiffemens. Ma- 
» dame de Rodes étoit prête à fe trou- 
tf ver mal d’inquiétude & de crainte 
>) d’être reconnue ; elle fe cachoit fous 
» mes rideaux & mettoit fon mouchoir 
>» fur fon vifage. Malgré l’embarras où 
» j’étois , je ne pouvois m’empêcher 
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>» de rire aux éclats. Quand je voulus 
» parler, il me fut impoffibîe de me 
» faire entendre ; on croyoit que les 
» ris qui interrompoient mes paroles 
M étcient l’effet du tranfport ou des 
» convulfions , & les fanglots redou- 
w blerent. Enfin, j’appelai un homme 
» de confiance , & je parvins , non fans 
M peine, à lui perfuader qne je me 
» portois fort bien , & que le Religieux 
M qu’il voyoit auprès de mon lit , avoit 
» défiré me parler en particulier pour 
» une reftitutlon confidérable. Je lui 
» ordonnai de le reconduire jufqu’à un 
n carroffe de louage, oi\ il étoit attendu 
H par un Frere qui l’avoit accompagné, 
» & qui étoit l’amant favoriié de Ma-^ 
dame de Rhodes « tandis que le 
y* Garde des Sceaux n’étoit que l’amant 
» utile pour les grandes affaires dans 
» lefquelles elle étoit fi empreffée de 
» figurer; Comme il étoit prefque nuit, 
» Madame de Rhodes fortit fans être 
» reconnue , fon mouchoir toujours fur 
M la bouche. La nouvelle de mâ fin 
w procheine, & même de ma mort, fe 
» répandit le foir dans tout Paris, &. 
» deux cents gerfonnes vinrent pour 
» s’en informer myftérieufement. Beau* 
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» coup fe perfuaderent , lorfqu’on dît 
» que j’étois très-bien, qu’on cachoit 
» mon état ; ce ne fut qu’en me mon- 
») trant au Coadjuteur & à M. de Beau- 
» fort, que je vins à bout de détruire 
w une nouvelle dont le fondement étoit 

fl ridicule «. 

De Lejîang^ Auteur des Réglés de bien 
traduire , avoit pris tous fes exemples 
de bonnes traduâions dans les Livres 
de d’Ablancourt ou de Port-Royal, & 
ceux des mauvaises dans les Ouvrages 
de l’Abbé de Marolles. Celui-ci en fut 
très- piqué, & s’en plaignit à tout le 
monde. De LeRang ayant jugé à propos 
de l’appaifer , choifit pour cela le jour 
où l’Abbé de Marolles alloit faire fes 
pâques , & fe préfèntant devant lui 
comme il fe mettoit à genoux pour 
communier : » Monfieur , lui dit- il, 
>> vous êtes en colere contre moi : je 
>> crois que vous avez raifon ; mais , 
n Monfieur, ajouta-t-il, voici un temps 
» de miféricorde , je vous demande 
>> pardon «. De la maniéré dont^ous vous 
y prene^^ lui répondit l’Abbé de Marolles, 
il 71 y a pas moyen de s' en^défendre : Alle:^,, 
Monjieur f je vous pardonne. Quelques 
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jours après, cet Abbé rencontrant de 
Leftang , lui dit : Croye:^-yous en être 
quitte ? V ous rnave:^ extorqué un pardon 
que je n'avois pas envie de vous accorder, 
» Monfieur, Monfieur, lui répliqua de 
» Leftang , ne faites pas tant le difficile ; 
» on peut bien, quand on a befoin d’un 
» pardon général , en accorder un par- 
» ticulier «. 

L’intrépidité avec laquelle le Premier 
Préfîdent Molef affronta les plus grands 
dangers lors des troubles de la Fronde, 
failoit dire au Cardinal de Retz : »» Si ce 
»» n’étoit pas un blafphême d’avancer 
M que quelqu’un a été plus brave que 
» le Grand Condé , je dirois que c’eft; 
» Matthieu Molé «. 

Des mutins s’étoient attroupés à la 
porte de ce Magiftrat ; il voulut y aller. 
L’Abbé de Chanvaton , qui étoit alors 
avec lui, effayoit de l’en détourner; 
» Apprends, jeune homme, lui dit le 
» Préfident Molé, qu’il y a loin du poi*. 
» gnard d’un fcélérat au cœur d’un 
» homme de bien «. Un d’entre eux 
l’ayant un jour infulté au' milieu d’une 


* Né en IJ84, mort en 16 j6. 
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place publique , jufqu’à lui prendre la 
barbe qu’il portoit fort longue , il le 
menaça de le faire pendre. Cette menace 
auroit pu lui devenir funefte; mais il 
répondit à ceux qui lui en faifoient la 
réflexion ,• » que fix pieds de terre 
» feroient toujours raifon au plus grand 
» homme du monde 

Le Maréchal de GaJJion * étoit mort 
dans le Calvinifme. Un ProfelTeur du 
College de Lizieux , nommé Marcel , 
^compofa l’éloge funebre de ce Maréchal, 
& l’annonça par une affiche publique, 
L’Univerfité qui ne jugea pas conve- 
nable qu’un homme de fon Corps fit le 
panégyrique d’un Calvinifte , lui fit dé- 
fendre de le prononcer. L’Orateur en 
appela au Chancelier Séguier , qui or- 
donna qu’on s’en tiendroit à la délibé- 
ration de rUniverfité. D.fférentes cir- 
conftances motivèrent fans doute cette 
défenfe. Quoi qu’il en foit, on a vu, un 
fiecle après, l’Académie Françoife pro- 
pofer pçur fujet de fon prix d’EIoquen- 
ce, l’éloge du Maréchal de Saxe, mort 
en France dans la Religion Luthérienne, 


J Né en 1609 , mort en 1657 
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« 

Madame de f^enellcy Gouvernante des 
nieces du Cardinal Mazarin, faifbit fi 
bien fa charge de Surveillante, qu’elle 
fe levoit même en dormant, pour venir 
voir ce que faifoient Ses pupilles. Marie 
Mancini , celle qui depuis époufa le 
Connétable Colonne, avoir l’habitude 
de dormir la bouche ouverte. Une nuit 
entre autres, la Dame Somnambule lui 
mit , en tâtonnant, le doigt Si avant dans 
la bouche, que cette jeune perSonne 
s’éveillant en fiirSaut , la mordit juSqu'au 
Sang. On peut juger quel fut leur éten/ 
nement de Se trouver toutes deux en 
cet état. On en fit le conte au Roi le 
lendemain, & toute la Cour s’en amuSa 
pendant plufieims jours. 

La Princefie Palatine * femme Supé- 
rieure par Son génie , qui avoit tant de 
capacité pour les affaires, & de talent 
pour le gouvernement , ajoutoit foi aux 
Songes , & fa converSion Sut l’effet d’un 
rêve. Voici ce qu’en dit Beifuet dans 
rOraiSon funebre de cette Princeffe. 
» Ce flit un longe admirable, de ceux 


♦ Née en i6i6, morte en 1684. 
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» que E^eu même fait venir du Ciel 
» par le miniftere des Anges , dont 
» les images font fi nettes & fi dé- 
» mêlées, ofi l’on voit je ne fais quoi 
» de célefie. Elle crut, (c’eft elle-même 
» qui le raconte à un Saint Abbé :) 
» écoutez, & prenez-garde fur-tout de 
» n’écouter pas avec mépris l’ordre des 
« avertiffemens divins , & la conduite 
» de la grâce : elle crut , dis-je , que , 
» marchant feule dans une forêt, elle’ 
» y avoit rencontré un aveugle dans 
» une petite loge : elle s’approcha pour 
») lui demander s’il étoit aveugle de 
» nalfiance , ou s’il l’étoit devenu par 
» quelque accident. Il répondit qu’il 
» étoit aveugle né. Vous ne favez donc 
» pas, reprit-elle, ce que c’efi: que la 
» lumière qui eft fi belle & fi agréable, 
» & le foleil qui a tant d’éclat & de 
» beauté. Je n’ai , dit-il , jamais joui 
» de ce bel objet, & je ne puis m’en 
>♦ former aucune idée. Je ne laiffe pas 
» de croire, continua- t-il , qu’il eft d’une 
.» beauté raviflante. L’aveugle parut 
« alors changer de voix & de vifage; 
» & prenant un ton d’autorité : Mon 
» ejcemple , dit-il , vous doit apprendre 
» qu’il y a des chofes très-excellentes , 
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» & très - admirables qui échappent 
» à notre vue , & qüi n’en font ni 
» moins vraies ni moins défirables , 

>> quoiqu’on ne pulfle ni les compren- 
y> dre ni les imaginer. Par une foudaine 
» illumination, elle fe fentit fi éclairée, 

>> & tellement tranfportée de la joie 
» d’avoir trouvé ce qu’elle cherchoit 
» depuis fi long- temps , qu’elle ne put 
» s’empêcher d’embrafifer l’aveugle , 
M dont le difeours lui découvroit une 
»> plus- belle lumière que celle dont il 
» étolt privé; &, dit-elle , il fe répandit 
» dans mon cœur une joie fi douce &Cf 
» une foi fi fenfible , qu’il n’y a point 
» de paroles capables de, l’exprimer. 

» Elle s’éveilla là-defius, & fe trouva 
' >> dans'le même état oii elle s’étoit vue 
,, dans cet admirable fonge,’c’efl:-à-dire, 
,, tellement changée, qu’elle avoit peine 
„ à le croire. Je me levai, pourfuivit- 
„ elle, avec précipitation : mes aûions 
' ,, étoient mêlées d’une joie 6c d’une 
,, adivité extraordinaires ; tout ce que 
„ je llfois fur la Religion me touchoit 
„ jufqu’à répandre des larmes «. 

M. de Lamoignon étoit déjà revêtu 
de la pourpre de Sénateur dans ces 
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temps orageux, où un efprît de vef- 
tige avoir allumé la guerre fcandaleufe 
de la Fronde : il partagea d’abord 
rivrelTe nationale; mais revenu bientôt 
de fon erreur , il fe fervit de fa qua- 
lité de Colonel de fon quartier , pour 
faire rentrer les Bourgeois dans le de- 
voir. La Cour fentit le prix de ce fer- 
vice , & "il fe vit rechercher par U 
'Tellier & Fouquetf qui l’introduifirent 
auprès du Cardinal Mazarin , ^Jnique 
difpenfateur des grâces, dont il obtint, 
par brevet , la place de Préfident à 
Mortier. Cette Eminence lui dit alors: 

,, Vous ferez Premier Préfident, parce 
„ que je le veux , parce que le Roi 
„ le veut , parce que Dieu le veut. 

„ Si j’avois cru trouver un plus hom- 
„ me de bien que vous , je l’aurois 
„ choifi «. 

Cette promeffe fe réalifa ; il fut élevé 
h la dignité de Premier Préfident où , j 
il étoit appelé par la voix publique. 1 
La difgrace de Feuquet mit bientôt 
fon cœur à l’épreuve ; il avoit été l’ami 
du Surintendant des Finances. Une 
commiffion fut établie pour infiruire fon . 
procès, & le Premier Préfident fut mis 
à la tête de cette commiffion, Colbert 
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le fonda pour favoir quelle en feroit 
l’iffue : Un Juge, lui répondit-il, ne 

„ dit fon avis qu’une fois , & c’eft lors 
5 , qu’il efl aflîs fur les fleurs de. iis 
JFouquet qui lui avoit manqué , le fit 
prier d’oublier fes torts. L’integre Ma* 
giflrat répondit : » Je me fouviens feu* 
,, lement qu’il fut mon ami , & que 
,, je fuis fon Juge «. Il eut pour cet 
illuftre aceufé tous les égards qu’on 
doit aux malheureux ; il avoit pour 
maxime que tout aceufé efl: réputé 
innocent, jufqu au moment de la convic- 
tion. Il ne pouvoit fe diflimuler que 
Fouqutt étoit coupable ; mais il étoit 
, j^candalifé de l’acharnement des Miniflres 
contre cet infortuné ; il avoit été l’ami 
de Fouqmt^ ce titre le rendoit fufped 
à la Cour ; il étoit devenu fon ennemi, 
ce changement de voit le rendre fufpeft 
au public; ce fut le double motif de 
fa répugnance à préfider à ce juge- 
ment. L’occafion de s’en difpenfer s’é- 
tant préfentée , il la faifit avec em^ 
prefTement. 

L’éducation de cet illuflre Magiflrat 
avoit été abandonnée à 1 a tendreffe d’une 
mere pieufe, qui, comme dit Baillctf 
p’avoit trouvé ni dans l’Evangile , ni 
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dans l’Imitation , qu’il fallut être favant 
pour gagner le Ciel: cette négligence 
fut réparée par le travail & par la foif 
de tout favoir. Ses liaifons avec les 
gens de lettres facilitèrent fes progrès: 
il voulut être leur difciple, & devint 
bientôt leur émule; Boileau, Racine , 
Régnard, Toureil , Bourdaloue , & tout 
Port- Royal furent fes amis ; il vécut 
avec eux fans prendre le ton de pro- 
tefteun L’Académie Françoife voulut en 
faire fa conquête , il fut nommé pour 
fuccéder à Perrault’, mais il crut devoir 
refufer un titre qui fuppofe le mérite 
& qui ne le donne pas , & qui n’eft 
ambitionné par la médiocrité, que parce 
qu’elle a befoin d’un éclat étranger. 

Surda fin de 166 1 , Louis XIV vou- 
lut honorer du collier de fon Ordre le 
Maréchal Fabert *, qui fe fit un point 
d’honneur de le refiifer , parce qu’il 
n’étoit pas Gentilhomme. Le Monarque 
répondit de fa main à la lettre de remer- 
cîment du Maréchal : » Ceux à qui je 
„ vais dlftribuer le collier , ne peuvent 


Né en IJ99, mort en 1662, 
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jamais en recevoir plus de luflre dans 
„ le monde, que le refus que vous en 
„ faites par un principe li généreux 
,, vous en donne auprès de moi «. 

Le Cardinal Mazarin avoit propofé à 
Fabert de lui lervir d’efpion dans l’ar- 
mée : cet Officier lui répondit : » Un 
,, grand Miniftre comme vous doit avoir 
„ toutes fortes de gens à fon fervice ; 

,, les uns doivent le fervir par leurs 
„ bras, les autres par les rapports qu’ils 
,, lui font : trouvez bon que je fois dans 
,, la claffe des premiers «. 

Le Maréchal Fabert étoit afthmatique , 

& mourut d’une attaque d’afthme qui 
l’étouffa pendant la nuit. Le peuple 
fut convaincu que le. diable lui avoit 
tordu le cou. Quelque ridicule & ab- 
furde que foit cette opinion , elle étoit 
fondée fur l’étonnante fortune qu’avoit 
faite le Maréchal , & fur les propos qu’il 
tenoit lui-même, non pas tout à fait en pu- 
blic , mais à fes amis & à fes confidens 
qui les répétoient à d’autres. Il croyoit 
fermement à l’aftrologie judiciaire, ôc 
affuroit que tout ce qui lui étoit arrivé 
lui avoit été prédit. Il étoit fils d’un 
Libraire de Metz , qui étoit cependant 1 

parvenu à la dignité de Maître Echevin , 

} 

! 
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c’eft-à-dire, Maire de la Ville. Le Ma- 
réchal fervit d’abord comme fimple Sol- 
dat, & fe diftlngua dans tant d’occafions 
périlleufes, qu’il s’acqult parmi fes cama- 
rades la réputation d’être dur^ c’eft- 
à-dire de favoir charmer les boulets de 
canon & les balles de moufquet , & 
de les empêcher de le toucher. Chaque 
aôion dont il fe tira avec autant de gloire 
que de bonheur, lui valut un nouveau 
grade ; de forte qu’il fe trouva , à l’âge 
d’un peu plus de quarante ans , Capi- 
taine aux Gardes & Officier général. 
Il ne perdoit jamais la tête, dans quel- 
que fituation que fe trouvât l’armée, 
la troupe qu’il commandoit , & fa pro- 
pre perfonne; il avoit toujours le coup^ 
d’œil jufte & fûr , pour Juger du parti 
qu’il falloit prendre, & du remede qu’il 
fallolt apporter au défordre ; d’ailleurs 
il n’étoit pas capable de faire un plan 
de campagne, & fes vues n’étoient pas 
fort étendues; mais il venoit à bout 
de tout ce dont on le chareeoit. Pro- 
bablement il y avoit de la pohtlc^ue dans 
fa maniéré de laiffer entrevoir qu’il 
favoit , par magie ou par aftrologie , 
tout ce qui devoit lui arriver , & qu’il 
étoit sûr de ne jamais périr à la guerrje. 
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ni même pendant' la guerre ; efFedive- 
ment il mourut quelques années après 
la paix des Pyrénées. Mais les Soldats 
avoiént ,eu la preuve qu’il n’étoit pas ' 
toujours dur ; car au fiege de Turin il 
eut la cuiffe fracaflée : tous les Chirur- 
giens étoient d’avis de la lui couper; 
M. de Turenne, fous qui il fervoit , 
l’exhortoit à foufFrir cette opération ; - 
il répondit qu’il ne vouloit point mou- • 
rir piece à piece , & ^que la mort 
' l’auroit tout d’un coup , ou ne l’auroit 
point du tout : en même temps il fou- 
rioit , ôi difolt qu’il étoit alFuré de (e 
bien tirer de cette b’elFure ; & c’eft 
ce qui arriva. Le Maiéchal éroit d’ail- 
leurs le plus honnête homme du monde : 
on a de lui des traits de défintérefFement 
& de' modeflie’ dignes de l’ancienne 
Rome II n’étoit pas ignorant, & con- 
noilFoit du moins les anciens Hiftoriens 
grecs & latins ; il pou /oit y avoir 
. trouvé que les grands Généraux de 
l’antiquité ont quelquefois fait accroire 
aux Soldats, qu’ils avoient commerce^ 
avec les Dieux & les Démons. 

Le fiege de Dunkerque avoit été en- 
trepris par les François en 165 8, avec 
Tome II, N 
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la convention très-formelle que la place 
feroit livrée à l’Angleterre. Cromwell^ 
averti que Turenne étoit chargé d’y met- 
tre un Gouverneur de fa Nation , com- 
muniqua fes Toupçons à l’Ambaffadeur 
de France, qui nia la chofe. Le Protec- 
teur irrité de cette mauvaife foi , tira 
de fa poche l’ordre que Mazarin lui 
avoit donné :» Je prétends, lui dit-il, 
» que vous dépêchiez un courrier au 
» Cardinal , pour lui faire favoir que je 
» ne fuis pas homme à être trompé ; 

» que fi une heure après la prife de 
» Dunkerque , on n’en délivre pas les 
» clefs au Général Anglois, j’irai en per- 
» fonne'demander les clefs des portes 
» de Paris 

Madame la Duchefle de Bouillon 
étoit la plus jeune des nieces du Car- 
dinal Mazarin , & n’en étoit pas la moins 
aimée. Son Eminence s’amufoit beau- 
coup à lui faire des plaifanteries , qu’elle 
ne prenoit pas toujours bien, fur-tout 
dans fa plus tendre enfance. Elle n’avoit 
encore que fix ans , lorfque fon oncle 
imagina de lui faire croire qu’elle étoit 
enceinte. Le reffentiment qu’elle en té- 
moigna le divertit fi fort, qu’il réfolut 
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de pouffer encore plus loin cette plai-^ 
ianterie. Il fît étrécir fes habits , & on 
tâchoit de lui perfiiader que c’étoit elle 
qui avoit groffi. Gela dura autant qu’il 
fallut pour lui faire paroître la chofe 
vraifemblable; cependant elle s’en défen» 
doit toujours avec beaucoup de viva** 
cité , jufqu’à ce que le temps de l’ac- 
couchement étant arrivé , elle trouva 
un matin entre fes draps un enfant.qui 
venoif de naître. 11 feroit difficile d’ex- 
primer quel fut fon étonnement & fa 
défolation à cette vue. Il n'y a donc^ 
difoit-ellé*, que Lu Vierge & moi à qui 
cela fait arrivé , car je n'ai pas rejj'enü le 
moindre mal. La Reine la vint confoler , 
& voulut être marraine ; plufîeurs au-’ 
très perfonnes vinrent complimenter 
l’accouchée; & ce qui avoit été d’abot^ 
un paffe-temps domeftique, devint à 
la fin un divertiffement public pour 
toute la Cour. On la preffa à divers 
reprifes de déclarer le pere de l’enfant^ 
mais tout ce que l’on en put tirer, 
fut , que U ne pouvoit être que le Roi ou 
le Comte de Guiche, parce quil ny avoit que 
ces deux hommes-là qui l'eujfent embrasée. 
Madame de Bouillon qui, en 1680, 
avoit été affignée pour répondre par-r 

ij 
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devant les Commiflalres de la Chambre 
des Poifons , s’y rendit accompagnée de 
neuf caroffes de Princes ou Ducs ; 
M. de Vendôme la menoit. M. de Bedons 
lui demanda d’abord , fi elle n’étoit pas 
veiîue pour répondre aux interrogats 
qu’on lui feroit , elle dit que oui : 
mais qu’avant d’entrer en matière , elle 
lui déclaroit que tout ce qu’elle alloit 
dire ne pourroit préjudicier au rang 
qu’elle tenoit , ni à fous fes privilèges, & 
ne voulut rien dire ni écouter davan- 
tage , que le Greffier n’eùt écrit cette 
déclaration préliminaire. M. dè Bezons 
la queftionna fur ce qu’elle avoit 
demandé à la Voijin. Elle répondit 
qu’elle l’avoit priée de lui faire voir les 
Sibylles; & après huit ou dix autres 
queftions d’auffi peu d’importance , fur 
lefquelles elle répondit toujours en fe 
moquant, M. de Bezons lui dit qu’elle 
pouvoir s’en aller; & M. de Vendôme 
lui donnant la main fur le feuil de la 
porte de cette chambre , elle s’écria 
qu’elle n’avoit jamais ouï dire tant de 
' fottifes d’un ton fi grave, 

La propofition de marier V Infante 
aves Louis XIV , ayçit été faite à l’Ef- 
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pagne dès l’année 1658. Philippe étoit 
retenu par certaines confidcrations. 
Pour achever de le déterminer, Maza- 
rin imagina- un moyen digne de fa po- 
litique. 11 mit fur le tapis le mariage du 
Roi avec Marguerite, Vnnct^t de Savoie. 
Le Duc & Madame Royale fon époufe, 
vinrent à Lyon. Le Roi y vit-lÿ’Prin- 
cefle & en paroiffoit fatisfait , lorfque 
le Comte de Pirne'ntelzrrivdi de fon côté 
à Lyon incognito , avec ordre d’offrir 
la Paix & V Infante Marie- Tkérefe. L’al- 
liance avec la Savoie fut rompue ; & le 
Duc de„ Savoie joué par Mazarin partit 
de Lyon après un féjour de deux fois 
vingt-quatre heures. On prétend qu’é- 
tant fur la frontière, il fe retourna du 
côté de la France, & dit : Adieu, France, 
■pour jamais ; je te quitte fans regret. 
Mazarin fe tira d’affaire avec Madame 
Royale , en lui donnant un écrit figné du 
Roi , que fi Sa Majefé nèpovfoitpas C In- 
fante , U épouferoit la Princeffe Marguerite, 
Cette jeune Princeffe diffimula de fon 
mieux ; cependant elle ne put s’empê- 
cher de laiffer échapper quelques larmes. 

Le mariage de Marie Mancini avec 
le Connétable Colonne , propofé du 

N iij 
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vivant du Cardinal, fut célébré à la 
Cour le 1 1 Avril 1 66 1 , environ un mois 
après fa mort. Le Roi la combla de pré- 
fens. 11 fut auffi généreux que s’il l’eût 
encore aimée ; mais il ne l’aimoit plu?, 

& malgré toutes les agaceries qu’elle 
employa poijr faire revivre une paf- 
lion, dont elle vou’oit perfuader qu’elle 
n’étoit pas guérie , elle partit, & fuivit 
fon mari en Italie. Ce mari qui ne 
croyoit pas qu’il pût y avoir de l’inno- 
cence dans les amours des Rois , fut 
fl ravi de trouver le contraire, qu’il 
compta pour rien de n’avoir pas été le 
premier maître du cœur de fa femme. 

I! en perdit la mauvaife opinion qu’il 
avoit , comme tous les Italiens , de la 
liberté que les Dames ont en France , 

& il voulut qu’elle jouît de cette même 
liberté à Rome , puifqu’elle en favoit 
fl bien ufer. Il eft pourtant vrai qu’el e 
en ufa fort mal dans la .fuite. Comme 
la Duchefl’e de Mazarin fa fceur elle ' 
abandonna fon mari, dont elle prétendoit 
avoir de grands fujets de plainte. Hor- 
ttnje étoit alors à Rome; elle devint 
la confidente du projet de Madame la 
Connétable, & voulut partager avec 
elle le danger de fa fuite , les craintes, 
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les inquiétudes, & les embarras qvii fuî- 
vent de pareilles réfolutions. La Conné- 
table , fuivie de fa fœur , partit le pre- 
mier Mai 1670, ayant faifi l’occafion 
de l’abfence de fon mari qui étoit allé 
à une de fes Terrei à quinze milles de 
Rome, La fortune qui peut beaucoup 
dans nos entreprifes , & plus encore 
dans nos aventures , fit errer Madame la 
Connétable de Royaume en Royaume, 
6i*la jeta enfin dans un Couvent de 
Madrid. Hortenfe étoit paffée de France 
en Italie; Marie paffa d’Italie en France. 
Le Chevalier de Rohan a voit , pour 
alnfi dire , préfidé au projet de l’évafion 
de la Ducheffe de Mazarin, & peut-être 
en avoit-il été caufe : le Chevalier de 
Lorraine brouilla la Connétable avec 
les plus honnêtes gens du Royaume & - 
avec fon mari, & quitta Rome où il étoit 
exilé, pour revenir en France avec elle. 
Ces deux Seigneurs, dont le mérite ne 
confifioit pas à imiter la fidélité des 
Héros de Roman , quittèrent l’un & l’au- 
tre les Héroïnes dont ils s’étoient char- 
gés , & les livrèrent à tout ce que la 
malignité des conjedures peut imaginer 
de plus injurieux. Le Connétable plus 
fage que le Duc de Mazarin , qui ap- 

N iv 
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puyoit fur tous ces bruits , & qui les" a 
immortalifés dans les plaidoyers ^Æraid 
fon Avocat, obtint du Pape une excom- 
munication majeure^ & IPSO FACTO, 
contre ceux qui parlcroient mal de Ma- 
dame fa femme. Aux foudres du Vatican 
qui ne pouvoient tout au plus que 
pallier le mal , le mari joignit quaior^ 
courriers par autant de différens che- 
mins , & un homme à lui, qui joignit 
fépoufe fugitive à Marfeiiîe; il n,’en 
remporta qu’une très- belle lettre pour 
fon maître , de la part de la Connéta- 
ble. Elle s’étoit munie d’un paffe-port, 
& elle arriva enfin à Paris ayant quitté 
fa fœur à Lyon, d’où , celle-ci prit la 
chemin de Chambéry-. Nous ne fuivrons 
poiet la Connétable Colonne dans fes 
( . voyages , où elle eut le temps de fe 
repentir de ce caraûere vif & peu 
• ■ réfléchi qui la rendit le jouet de la for-' 
tune & la fi.ble de l’Europe, jufqu’à ce 
qu’elle en fut tout-à-fait oubliée. Elle 
mourut à Madrid au mois de Mai 1,7 1 5 , 
âgée de près de foixante & dix ans, & dans 
robfcurité d’un Cloître , elle qui avok 
afpiré à l’éclat d’une Couronne. La belle 
Hortenfe fa fœur , étoit morte à Chel- 
fey, en Angleterre, le x Juillet 1699. 
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Etant jeune , le Chancelier Seguler * 
étoit entré chez les Chartreux : il y prit 
l’habit. Comme il étoit tourmenté de ten- 
tations , que la folitude n’amortiffoit 
pas , le Supérieur lui permit , lorfqu’il 
fe fentiroit preffé , de tinter la cloche du 
^ chœur , afin d’avertir fes Confrères de i 

fe mettre en prières pour lui obtenir la ' ' i 
yiftoire fur l’Efprit immonde. Mais le ■ 

jeune Moine recourdt fi fouvent à cet ^ 

expédient , que le voifinage fatigué s’en 
plaignit : & on fut obligé de lui interdire 
cet exercice. i 

Le thé a été connu à Paris vers l’an I 

1636, & accrédité par le Chancelier 1 

Séguier. Nous devons le chocolat à l’Efi- 
pagne; & Marie-Thérefe d'Autriche tn ~ 1 

amena j^’ufage en France , lorfqu’elle vint 
époufer Louis XI F, en 1661. Soliman 
Aga^ Ambafladeur'de Mahomet IF y au- ^ 

près de Louis XIF, Turc fpirituel Sc ■ ' ‘ 

galant , faifoit fervir du café aux femmes . 
de qualité qui venoient lui rendre vifite; | 

c’eft ce qui mit le café à la mode. Le goût ' j 


i en ïj 88 , mort en 1672, 

N V, 


Digitized by Google 



îçS Mémoires anecdotes 

pour cette liqueur n’a fait qu’augmenter J 
malgré la prédiftion de Madame de Sévi- 
gné. De là l’établiflfement des cafés ,qui 
dégoûtèrent du cabaret la bonne compa- 
gnie & les gens de lettres. Aujourd’hui 
on prend toujours du café , mais on ne 
va plus au café. Les gens de lettres dif^ 
perlés dans le monde font la cour aux 
femmes , & n’ont plus de centre de 
réunion. 

Chrijllne * , Reine de Saede , vint à 
Paris en 1657.^ On admira en elle une 
jeune Reine qui,^ vingt-fept ans,avoit 
renoncé à la foiiveraineté, dont elle étoit 
digne , pour vivre libre & tranquille. 
Elle plut beaucoup à la Cour de France, 
quoiqu’il ne s’y trouvât pas une femme 
dont le génie pût atteindre au fien. 
Le Roi la vit & lui fit de grands hon-^ 
neurs ; mais il lui parla à peine : élevé 
dans l’ignorance , le bon îens avec le- 
quel il étoit né , le rendoit timide. La 
plupart des femmes & des Courtifans 
n’obferverent autre chofe dans cette 
Reine philofophe, finon qu’elle n’étcit pas 
coiffée à làFrançoife, & qu’elle danfoit 


* Née en 1626, morte en 16S9. 
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mal. Les fages ne condamnèrent dans 
elle que le meurtre de Monaîdefchi fon 
Ecuyer ^ qu’elle fit affaffiner à Fontai- 
nebleau dans un fécond voyage. De 
quelque faute qu’il fût coupaole envers 
elle , ayant renoncé à la Royauté , elle 
devoit demander juftice , & non fe la 
faire. Elle eût été punie en Angleterre ; 
mais la France ferma les yeux fur cet 
attentat contre l’autorité du Roi, contre 
le droit des Nations, & contre l’hu- 
manité. 

Chrifiine voulut affifter à une des. 
féances de l’Académie Françoife ; on n’eut 
rien de meilleur à lui donner qu’une tra- 
duftion faite par Cottin de quelques vers 
de Lucrèce contre la Providence , aux- 
quels il oppofa une vingtaine de vers 
pour- la foutenir. Il n’efi pas inutile 
de remarquer que,' dans la mêmeaffem- 
blée , on lut devant Chriftine quelques 
articles du Diélionnaire auquel l’Acadé- 
mie Françoife travailloit dès-lors; on 
tomba fur l’article Jeu , dans lequel 
fe trouvèrent ces mots : Jeux de 
Priuce^ qui ne plaifent qidà ceux qui 
les font. 

Cette Reine paflant par je ne fais 
quelle ville de France , fut haranguée par 

N v) 
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un Confiil quiétolt de la religion Cal vi- 
nifie ; il étoit éloquent , & elle l’écouta 
avec attention & pîaifir* » Mais , Mon- 
î» fieur , lui dit-elle , vous n’avez point 
» parlé de mon abdication ni de macon- 
» verlion à la foi Catholique.. Madame^ 
» lui répliqua-t-il , j’ai entrepris de 
>» faire votre éloge , & non pas votre 
» hifloire 

La Reine Chrijiins de Suede étoit tou- 
jours en judaucorps & en perruque 
d’homme. Lorfqifelle vint à Fontaine- 
bleau , plufîeurs Dames de la Cour 
's’avancèrent pour l’embrafler. Tant de 
careffes l’importunerent, & elle ne put 
s’empêcher de dire : » ' Quelle fureur 
» ont ces Dames de me baifer? Eft- 
» ce à caufe que j,e reffemble à ui; 
» homme <« ? 

On a déjà vu que cette Reine avoir 
fait un fécond voyage en France. Com- 
me elle n’y étoit ni attendue ni défirée, 
elle n’y fut pas auffi bien reçue que la 
première fois. Elle fut contrainte de 
s’arrêter à Fontainebleau , où elle s’en- 
nuya beaucoup. Peu de perfonnes la 
furent viliter, & ce voyage eut la def- 
tinée des aélions imprudentes, qui pour 
/ l’ordinaire occalionnent du chagrin & 



de Louis XIV 6- âe Louis XV. 30Î 

des regrets. Elle y montra que fes vices 
balançoient au moins fes vertus. On a 
déjà parlé du meurtre de Monaldefchi; 
ce fut à Fontainebleau qu’elle commit 
cette abominable acHon. Voici com- 
ment on la raconte. >• Chriftine envoya 
H chercher le Pere Maihurin de la Cha- 
» pelle , & lui donna un paquet à ferrer ; 

' „ puis ayant donné fes ordres , elle fît 
,, appeler un nomcnmé Monaldefchi , 
„ Gentilhomme qui étoit à elle ; & 
„ l’ayant mené dans la galerie des 
„ Cerfs , elle lui dit qu’il l’a volt trahie, 
„ & qu’il falloit qu’il en fût puni. Sur 
,, ce qu’il nia la chofe , elle fît venir le 
„ Pere Mathurin ; & lui ayant demandé 
‘ „ fes lettres , elle les montra à cet 
„ homme , qui demeura flupéfait. Alors 
. „ il fe jeta à fes pieds , & lui demanda 
„ pardon. Elle lui dit qu'il étoit un 
» traître, & qu’il ne méritoit pas de 
» grâce. Ayant dit au Pere de le con- 
» ftfTer , elle les lalffa tous deux pour 
»> rentrer dans fon appartement, d’oîi 
M elle envoya dans la galerie Sennnd/if 
» fon Capitaine des Gardes, qui avcit 
/ » ordre de faire l’exécution. Il étoit 
M frere d’un Sentinelli, favori de cette 
P Princeffe; & Monaldefchi , à ce^qu’on 
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» difoit , par jaloufie , l’avoit accufé 
» fauffement de beaucoup de crimes ; 

» mais perforine n’a été bien inftruit de 
« la vérité de cette hlftoire ; c’eft pour- 
» quoije ne parle que de raûlon,& point 
» de la caufe. Monaldefchi refufa long- 
M temps de fe confeffer , demanda par- 
» don à fon bourreau Sentinelli, & le 
H conjura d’aller de fa part implorer la 
H miféricorde de la Reine leur maîtreffe; 

» ce qu’il fit : mais il ne put rien obtenir, 

» que la confirmation du premier arrêt, 

H Chrifiine fe moqua du criminel, de 
V» ce qu’il avoit peur de la mort, l’ap- 
n pela poltron , dit à fon Capitaine 
w des Gardes : AiU :^ , U faut qiiil meure; 6* 

» afin de d obliger à fe confejfer ^ blejfei^-le, 

Vf Sentinelli revint annoncer à ce mifé- 
>> rable l’arrêt définitif de fa mort, & en 
» même temps lui voulut donner quel- 
H ques coups d’épée ; mais il fe trouva 
M plafironné; fi bien qu’il ne fut bleffé 
» qu’au bras. Il reçut un fécond coup à 
Vf la tête ; & comme il fe vit baigné dans 
» fonfang, il fe confeffa au Pere Ma- 
» thurln , qui étoit auffi effrayé que fon 
» pénitent. Après l’avoir confeffé, le bon ' 
» Pere alla fe jeter aux pieds de cette 
» PrinceiTe impitoyable, qui le refufa 
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» tout de nouveau. Enfin , Sentinelli lui 
n paffa fon épéeau travers de la gorge,* 
» & la lui coupa. Quand Monaldefchx 
H fut expiré, on prit fon corps qu’on 
» alla enterrer fans bruit. Après cette 
» barbare aftion , Chriftine demeura dans 
» fa chambre, à rire & à caufer , auflî 
» tranquillement que fi elle eût fait une 
» chofe indifférente «. Cet a£le de 
cruauté indigna la Reine-Mere; le Roi 
& Monfieur le blâmèrent publiquement, 
& le Cardinal qui n’étoit pas cruel , en 
fut très-offenfé. Toute la Cour eut hor- 
reur de cettè atrocité , & rétraÔa les 
louanges qu’elle avoir d’abord données 
à la Reine de Suede. On laiffa cette Reine 
' s’ennuyer long-temps à Fontainebleau , 
pour lui montrer le mépris qu’on avoit 
pour elle; mais enfin elle fupplia tant de 
fois le Minifire de la laiffer venir à Paris • 
qu’il fut impofiible de la refufer. Il eft 
à croire qu’elle auroit fouhaité de pou- 
voir s’établir en France ; mais on lui fit 
entendre qu’elle ne pouvoir y demeurer 
que peu de jours. On affeéia de la loger 
au Louvre dans l’appartement du Car- 
dinal Mazarin , pour lui montrer qu’il 
falloir qu’elle le quittât promptement. 
Elle partit enfin après avoir reçu quelque 
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argent du Roi , & s’en retourna à 
Rome ,/OÙ l’aâion qu’elle s’étoit prermife 
en France ne la fit pas eftimer. 

On cite une lettre que cette Prin- 
cefle écrivit , dit-on , au, Cardinal, en 
réponfe à celle où il lui témoignoit toute 
l’horreur qu’avoit infpiré le meurtre de 
Monaldefchi. Ce monument qu’on n’ofe 
garantir eft du ftyle , & tout- à-fait dans 
le caraftere de cette fameufe Reine. 
Quoiqu’il en Toit, voici la lettre vraie 
ou fuppofée , telle qu’on la trouve con- 
fignëe fans précaution dans plufieiirs 
autres recueils. 

Monsieur Mazarin, 

Ceux qui vous ont appris le dé-' 
» tail de la mort de Monaldefchi , mon 
»> Ecuyer, s’étoient très-mal informés. 
» Je trouve fort étrange que vous com- 
w mettiez tant de gens pour vous éclair- 
>> cir de la vérité du fait. Votre pro- 
» cédé ne devrolt pourtant point m’é- 
H tonner, tout fou qu’il eft. Mais je n’au- 
» rois jamais cru que, ni vous, ni votre 
» jeune Maître orgueilleux , euflîez ofé 
>» m’en témoigner le moindre reffenti-, 
H ment. Apprenez, tous tant que vous 
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» êtes , valets & maîtres , petits & 
» grands, qu’il m’a plu d’agir ainfi; que 
» je ne dois ni ne veux rendre compte 
» de mes aélionsà qui que ce foit, fur- 
» tout à des fanfarons de votre forte. 
» Vous jouez un fingulier perfonnage, 
»» pour un homme de votre rang ! mais 
» quelques raifons qui vous aient dé- 
n terminé à m’écrire , j’en fais trop peU' 
» de cas pour m’en intriguer un feul in- 
» ftant. Je veux que vous fâchiez & que 
» vous difîez à qui voudra l’entendre, 
» que Chrijiine fe foucie peu de votre 
» Cour , èi. encore moins de vous ; que 
w pour me venger , je n’ai pas befoin 
» d’avoir recours à votre formidable 
» puifiance. Mon honneur l’a voulu 
>) ainfi : ma volonté eft une loi que 
» vous devez refpeéler. Vous taire , efl 
» votre devoir ; & bien des gens que 
» je n’eftime pas plus que vous, fe- 
M roient très- bien d’apprendre ce qu’ils 
» doivent à leurs égaux, avant de faire 
M plus de bruit qu’il ne convient. Sachez 
» enfin , Mous h Cardinal,^ que Chrijiine 
» cft Reine par-tout où elle eft ; & qu’en 
» quelque lieu qu’il lui pîaife d’habiter, 
M les hommes , quelque fourbes qu’ils 
» foient , vaudront encore mieux que 
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» vous & vos affidés. Le Prince de Condi 
« avoit bien ralfon de s’écrier , lorfqiie 
w vous le reteniez prifonnier inhumaine- 
» ment à Vincennes : Ce vieux Renard^ 
>» qui , jufqu'îci a trompe Dieu & le Dia- 
» ble^ ne je lajfera jamais d'outrager les 
« bons ferviieurs de l'Etat^ à moins que 
» le Parlement ne congédie ou ne punijfe 
» févénment cet illu(lri(Jîme faquin de 
» PlSCINA. 

» Croyez-moi donc , Jules , compor- 
H tez-vous de maniéré à mériter ma 
>> bienveillance ; c’eft à quoi vous ne 
» fauriez trop vous étudier. Dieu vous 
» préferve d’aventurer jamais le moin- 
» ffi’e propos indifcret fur ma perfonne 1 
» quoique au bout du monde, je ferai 
» inftruite de vos menées. J’ai des amis 
»» & des courtifans à mon fervice, qui 
« font auffi adroits & auffi furveillans 
» que les vôtres, quoique moins bien 
» foudoyés «. 

On comprend qu’après une miffive 
de cette efpece, la Reine de Suede ne 
tarda guere à quitter la France. 

Cette Princefle finguliere par quel- 
ques éclairs de grandeur d’ame , étoit 
en même-temps la plus farouche des 
mégeres. Toutes fes fantailies furent 
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des paflions qu’aucun frein n’étoit ca- 
pable de retenir , & particuliérement , 
lorfqu’elle eut fixé fon féjour à Rome. 
Se trouvant un jour au Château-Saint- 
Ange, & voyant de loin la vigne Mé- 
dicis , elle exigea qu’on effayât devant 
elle jufqu’où pourroit porter le canon 
du château. Elle le fit braquer contre 
la vigne, & le boulet- alla frapper la 
porte principale du palais. Comme elle 
étoit garnie de fer, le boulet ne la perça 
point , mais la renverfa avec beaucoup 
de fracas. Heureufement perfonne ne 
fe trouva derrière la porte. Ses domef- 
tiques, fidelles copiftes de leur Maîtreffe, 
l’imitoient dans toutes Tes diflblutions ; 
& fon Valet f de -chambre eut l’impu- 
dence d’afficher à Rome un bal mafqué 
pour le Vendredi- Saint. Par un coup 
marqué de la Providence , il mourut le 
Jeudi -Saint, & dette mort fut regar- 
dée comme la punition d’un pareil 
fcandale. 

« 

Quelqu’un confei'loit à Madame de 
Longueville d’aller à la Cour , pour lui 
donner bon exemple : » Je ne faiirois, 
» dit-elle , lui donner un meilleur exem- 
» pie que de la quitter «k 
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Philibert-Emmanuel r/e Lavardln , Evô^- 
qiie du Mans, déclara ,en mourant , qu’il 
n’avoit jamais eu l’intention d’adminif- 
Irer les Sacremens de l’Eglife. Plufieurs 
Prêtres & quelques Evêques qui avoient 
reçu les Ordres de lui , fe firent réor- 
donner fous condition. De ce nombre 
fut Mafearon , qui venoit d’être nommé 
à l’Evêché de Tulles, & qui eft mort 
Evêque d’Agen en 1703. L’avis de M, 
Pavillon^ Evêque d’Alet, avoit été qu’on 
affemblât un Concile _ Provincial , où 
Ton procéderoit contre la mémoire de 
Lavardin. Mais comme cela eût fait 
trop d’éclat, & qu’il y avoit des per- 
fonnes d’un grand mérite qui apparte- 
noient à la Maifon de cet Evêque , cette 
affaire n’eut pas de fuite. 

On a prétendu que Pafcal * étoit né 
Mathématicien ; & pour le prouver , 
on a dit que fans aucun fecours & par 
la feule pénétration de fqn efprit, étant* 
à peine âgé de douze ans , il âvoit pouffé 
fi loin fes recherches, qu’il en étoit venu 


* Né en 1625 , mort en 1662, 
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jufqu’à la trente-deuxieme propofition 
ià'Euclidc. Un Jéfuite fe trouvant un 
jour dans une alîemblée où quelqu’un 
rapportoit ces circonftances , peut-être 
exagérées, dit froidement >» que les 
„ amis de Pafcal ne rendoient point 
„ àflez de juflîce à ce grand homme «. 
Et comme on le prefTa de s’expliquer , 
il ajouta m qu’il lui fembloit que cette 
„ hyperbole , quelque outrée qu’elle 
,, parût , étoit trop peu de chofe pour 
„ feconnoître l’obligation' que les amis 
„ de Pafcal lui avoient pour les Pto- 
,, vincialesy dans lefquelles il avoit fait 
,, bien d’autres hyperboles en leur fa- 
„ veur «. 

Un jour du mois d’Oclobre 1654, 
Pafcal étant allé fe promener, fuivant fa 
coutume, au Pont de Neuilli, dans un 
carroffe à quatre chevaux , les deux pre- 
miers prirent le mors aux dents près 
d’un endroit où il n’y avoit point de 
garde-fou, & fe précipitèrent dans la 
Seine. Heureufement la première fe- 
couffe de leur poids rompit les traits qui 
les attachoient au train de derrière , & 

, le carroffe demeura fur le bord du pré- 
cipice. Mais on fe repréfente fans peine 
la cçmmotion que dut recevoir la ma- 
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chine frêle & languiffante de PafeaK II 
eut beaucoup de peine à revenir d’un 
long évanouiffement ; fon cerveau fut 
tellement ébranlé, que dans la fuite, au* 
milieu de fes infomnies & de fes exté- 
nuations , il croyoit voir de temps en 
temps, à côté de fon lit ,tin abyme pfêt 
à d’engloutir. On attribue à la même 
caufe une efpece de vifion ou d’extafe 
qu’il eut peu de temps' après , dont il 
conferva la mémoire dans un papier 
qu’il porta toujours fur lui entre l’é- 
toffe & la doublure de fon habit. 

Les Jéfuites avoient euaffezde crédit 
pour faire fupprimer les éloges de Pafcal 
& ^Arnaud dans le livre des Hommes 
Illujlres de Perrault. Sur quoi on cita 
cepaffage de Tacite: Prcefulgebant Xéaf- 
Jîus & Brutus eo ipfo quhd eoriim e^îgies 
non vifebantur. Ces éloges ont été réta- 
blis depuis. 

Le Cardinal de Vendôme , qui fut Lé- 
gat en France, étoit le plus incapable 
& le plus inepte de tous les Légats & 
de tous les Cardinaux. 11 avoit embraffé 
l’état Eccléfiaftique fort tard , & étant 
veuf : c’eft de lui que quelqu’un a dit , 
en apprenant qu’il avoit été admis dans 
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le Sacré College , que c’étoit le pre- 
mier College dans lequel il fïit jamais 
entré. Quand il fut Légat , il fallut lui 
apprendre ce que vouloitdire ce mot-là, 
quel étoit fon pouvoir & les fondions : 
mais on ne lui en apprit que ce que 
l’on voulut. 11 fît enregiflrer fes lettres 
au Parlement : le Procureur-général y 
fit mettre toutes les inflrudions qu’il 
jugea à propos. Il fut dit qu’il ne feroit 
rien que fous le bon plaifir du Roi , & 
que fa légation ne dureroit qu’autant 
que Sa Majefté le trouveroit convena- 
ble. C’étoit une planche faite pour tous 
les Légats à venir , qui font & feront à 
jamais obligés de fe foumettre à ces 
claufes & conditions. Ce fut par con- 
féquent un trait de la politique de 
Louis XIV, de faire décorer du titre 
de Légat ce bon Cardinal, qui d’ailleurs 
ne fut nullement à la charge du Clergé; 
car , comme il étoit riche , il n’avoit 
befoin ni de groffes Abbayes, ni d’Ar- 
chevêchés , ni d’Evêchés , qu’il n’étoit 
pas capable de gouverner. Il n’enten- 
doit pas le latin des parchemins & des 
papiers qu’on lui faifoit figner , & par- 
loit françois comme Madame fa mere 
^ M, de Beaufort fon frere , c’eft-à- 
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dire , le langage des halles ; il dlfoit , 
f alitons ^ jt revenions^ & il ne put jamais 
haranguer le Roi , ni quand il reçut 
la Barrette , ni quand U eut audience 
comme Légat. 

Saint-Evremont * avoit été renfermé 
trois mois à la Baftille , pour quelques 
plaifanteries^ faites à table contre le 
Cardinal Mazarin. Pour fe venger du 
Cardinal, il fît, dans une lettre écrite 
au Maréchal de Créqui , la fatire du 
Traité de Paix des Pyrénées. Le Roi 
ayant eu communication de ce.tte let- 
tre, ordonna qu’on arrêtât l’Auteur. 
Saint-Evremont effrayé de cet ordre , 
fe retira en Angleterre , oîi il employa 
prefque toute fa vie à folliciter vaine- 
ment fon rappel. ’ 

Après fa mort de Valentin Conrart 
qu’on pouvoit regaader comme le fon- 
dateur de l’Académie Françoife un 
grand Seigneur ignorant fe préfenta 

pour 

♦ Né en 1613 , mort en 1703. 

^ Ce fut dans la maifon de Valentin Conrart 
que cette illuftre Compagnie fe forma en 1629, & 
c’aiTcmbla iufqu’à l’an 1634, 
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pour le remplacer : Patru * détourna 
la Compagnie de ce choix par cet apo- 
logue : » Un ancien Grec avoit une 
„ lyre admirable ; il s’y rompit une 
,, corde : au lieu d’en remettre une de 
„ boyau , il en voulut une d’argent ; 
,, & la lyre , avec fa corde d’argent , 
„ perdit fo/l harmonie 

Patru avoit profeffé toute fa vie 
une efpece de fcepticifme. Le Grand 
Boffuet alla le voir lorfqu’il étoit mou- 
rant , & lui dit : » On vous a regardé 
yy jufqu’ici, Monfîeur, comme un efprit 
„ fort : fongez à détromper le public 
„ par des difeours finceres & religieux. 
,, — Il efl: plus à propos que je me taife, 
,, répondit Patru : on ne parle dans ces 
„ derniers momens que par foibleffe ou 
5 , par vanité «. ' 

4 

• 

Quelques mois après la mort du Car- 
dinal Mazarin, il arriva ( en i66z ) un 
événement qui n’a point d’exemple ; & 
ce qui efl: non moins étrange , c’eft que 
tous les Hifloriens l’ont ignoré. On en- 
voya , dans le plus grand fecret , au châ- 
teau de l’Ifle ^inte-Marguerite dans la 

* Né en 1604 , mott en i6Si« 

Tome II, 
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Mer de Provence , un prifonnier în« 
connu, d’une taille au-deflus de l’ordi- 
naire , jeune & de la figure la plus belle 
& la plus noble. Ce prifonnier dans la 
route portoit un mafque, dont la men- 
tonnière avoit des reflbrts d’acier, qui 
lui laiffoient la liberté de manger avec 
le mafque fur le vifage. On avoit or- 
dre de le tuer s’il fe découvroit. II 
refta dans l’ifle jufqu’à ce qu’un Offi- 
cier de cenfiance , nommé Saint-Mars^ 
Gouverneur de Pignerol , ayant été 
fait Gouverneur delà Baftille l’an 1690, 
l’alla prendre à l’Ifle Sainte - Margue- 
rite, & le conduifit à la Baftille tou- 
jours mafqué. Le Marquis de Louvois 
alla le voir dans cette Ifte avant la tranf- 
lation , & lui parla debout & avec une 
confidération qui tenoit du refpeft. Cet 
inconnu fut mené à la Baftille , où il fut * 
logé auffi bien qu’on peut l’^re dans 
ce château. On ne lui refufoit rien de 
ce qu’il demandoit. Son plus grand goût 
étoit pour le linge d’une finefl'e extraor- 
dinaire, & pour les dentelles; il jouoit 
de la guitare. On lui faifoitla plus grande 
chere , & le Gouverneur «’afley oit rare- 
ment devant lui. Un vieux Médecin de 
Baftille , qui avoit fouvent traité cet 
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homme fingulier dans fes maiadies , a dit 
qu’il n’avoit jamais vu fon vifage, quoi- 
qu’il eût fouvent examiné fa langue & 
le refte de fon corps. Il étoir admira- 
blement bien fait , difoit ce Médecin : 
fa peau étoit un peu brune : il inté- 
reflbit par le fon de fa voix ,• ne fe 
plaignant jamais,de fon état, & ne iaif- 
fant point entrevoir ce qu’il pouvoir 
être. Cet inconnu mourut en 1704 , & 
fut enterré la nuit à la Paroifle Saint- 
Paul. Ce qui redoubla l’étonnement , 
c’eft que quand on l’envoya à l’Ifle 
Sain te- Marguerite, il ne difparut dans 
l’Europe aucun homme confidérable. 
Ce prifonnier l’étoit fans doute ; car 
voici ce qui arriva les premiers jours 
qu’il étoit dans l’ifle. Le Gouverneur 
mettoit lui-même les plats fur la table , 
& enfuite fe retiroit après l’avoir enfer- 
mé. Un jour le prifonnier écrivit avec 
un couteau fur une affiette d’argent, & 
jeta l’affiette par la fenêtre , vers un 
bateau quiétoit au rivage prefque au pied 
de la tour. Un Pêcheur, à qui ce bateau 
appartenoit , ramaffa l’affiette & la rap- 
porta au Gouverneur. Celui-ci étonné, 
demanda au Pêcheur : h Avez- vous lu 
» ce qui eft écrit fur cette affiette , Se 
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»♦ quelqu’un l’a-t-il vue entre vos 
M mains ? Je ne fais pas lire , répondit 
n le Pêcheur ; je viens de la trouver , 

' » perfonne ne l’a vue Cet homme fut 
retenu jufqu’à ce que le Gouverneur fïit 
bien informé qu’il n’avoit jamais lu , 
& que l’aflîette n’avoit été vue de per- 
fonne. » Allez , lui dit-il, vous êtesbien- 
» heureux de ne favoir pas lire «. M. de 
Chamillart fut le dernier Miniftre qui 
eut cerétrange fecret. Le fécond M3ré- 
chal de la Feuillade fon gendre , le con- 
jura, à genoux , de lui apprendre ce que 
c’étoit que ce prifonnier qu’on ne con- 
nut jamais que fous le nom de V Homme 
aù mafque de fer. Chamillart lui répondit 
que c’étoit le fecret de l’Etat , & qu’il 
avoit fait ferment de ne le révéler 
jamais. 

Il n’y a point d’exemple dans l’Hiftoire 
d’un fecret d’Etat auffi bien gardé que 
celui-ci. Suivant M. de Saint -Foix, 
l’homme au mafque de fer feroit un cer- 
tain Duc de Montmouth , fils dç Char- 
les II , Roi d’Angleterre. Mais la majefté 
de la taille de cet inconnu , les égards 
refpeftueux avec lefquels on le fervoit 
à la Bafiille , des traits de refiemblance 
frappans , ont fait naître d’autres con*» 
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jeâures. Voici dans quels termes elles 
fe trouvent énoncées dans un Ouvrage 
très-connu. 

Louis XIV avoit eu de Madame de U 
ValLiere un fils connu fous le nom du 
Duc de Vtrmandois, Ce jeune Prince fut 
élevé avec tout le foin pofiible : il étoit 
beau, bien fait , plein d’efprit ; mais fier , 
emporté , & ne pouvoir prendre fur lui 
de rendre au Dauphin le refpeél qu’il 
lui devoit comme à l’Héritier de la Cou- 
ronne. Ces deux jeunes Princes à-peu- 
près de même âge , étoient de carac- 
tères très-oppofés. MonfeigneÊt ^ 
bien partagé que le Duc de Vermandois 
du côté des agrémens , l’emportoit infi- 
niment par fa douceur, par fon afiàbi- 
lité , & par la bonté de fon cœur. C’é- 
toient ces mêmes qualités qui rendoient 
le Dauphin l’objet des mépris du Duc 
de Vermandois. Celui-ci répétoit fans 
celTe qu’il plaignoit les François de ce 
qu’ils étoienf deftinés à obéir un jour à 
un Prince fans efprit , & fi peu digne 
' de commander. Louis XIV à qui on 
rendoit compte de la conduite du Duc 
de Vermandois , en fentoit bien toute 
l’irrégularité ; mais l’autorité cédoit à 
rameur paternel , & ce Monarque û 
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abfolu n’avoit pas la force d’en impofer 
à un fils qui abufolt de fa tendreffe. 
Enfin le Duc de Vermandois s’oublia 
un jour au point de donner un foufflet 
à Monfeigneur, Le Roi en eft aufli-tôt 
informé, il tremble pour le coupable ; 
mais quelque envie qu’il ait de feindre 
d’ignorer cet attentat, ce qu’il fe doit 
à lui-même & à fa Couronne , & l’é- 
clat que cette adlion avoir fait à la Cour, 
ne lui permettolt pas d’écouter fa ten- 
dreffe. Il alTemble , non fans fe faire 
I violence , fes confidens les plus intimes ; 

il leur ^iffe voir toute fa douleur, 5c 
, leur demande confeil. Attendu la gran- 
deur du crime, & conformément aux 
lois de l’Etat, tous opinent à la mort. 
Quel coup pour un pere trop tendre ! 
Cependant un des Miniftres, plus fenfiblç 
que les autres à l’afïliâion de Louis XIV, 
lui dit qu’il y avoit un moyen de punir 
le Duc de Vermandois fans lui ôter la 
- vie ; qu’il falloir l'envoyer au plutôt à 
l’armée , qui pour lors étoit fur les fron- 
tières du côté de la Flandre ; que peu 
après fon arrivée on femeroit le bruit 
qu’il étoit attaqué de la pelle, afin d’ef- 
frayer 5c d’écarter tous ceux qui aii- 
roient envie de le voir ; qu’au bout de 
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que^ues jours de cette maladie feinte , 
on le feroit paflTer pour mort; & que , . 
tandis qu’aux yeux de toute l’armée on. , 
lui feroit des obfeques dignes de fa naif- 
fance , on le transféreroit de nuit avec 
im grand fecret , au Château de l’Ifle 
Sainte - Marguerite , pour y finir fes 
jours. Cet avis fut généralement ap- 
prouvé, & fur-tout par l’affligé Monar- 
que. On choifit des gens fidelles & dif- 
crets pour la conduite de cette affaire. 

Le Duc de Vermandois part pour l’ar- 
mée avec un équipage magnifique. Tout 
s’exécute ainfi qu’on l’a projeté , & , 

tandis qu’on pleure au camp la mort de 
cet infortuné Prince , on le conduit par 
des chemins détournés à l’Ifle Sainte- 
Marguerite , & on le remet entre les 
mains du Commandant , qui avoit reçu 
d’avance ordre de Louis XIV denelaif- 
fer voir fon prlfonnier à qui que ce fût. 

Un feul domeftique qui étoit du fecret 

fut transféré avec le Prince ; mais étant - 

mort en chemin , les Chefs de l’ef- 

corte lui défigurèrent le vifage à coups 

de poignard , afin d’empêcher qu’il ne 

flit reconnu , le laifferent étendu dans le 

chemin après l’avoir fait dépouiller pour 1 

plus de précaution, & contiraierent leur 

O iv j 
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route. Le Commandant du Château 
traltoit fon prifbnnier avec le plus pro- 
fond refpect; il le fervoit lui -même , 
& prenoit les plats à la porte de l’ap- 
partement des mains des Cuifiniers , 
dont aucun n’a jamais vu Te vifage du 
Duc de Vermandois. Ce Prince s’avifa 
un jour de graver fon nom fur le dos 
d’une aflîette avec la pointe d’un cou- 
teau. Un Pêcheur entre les mains de 
qui tomba cette aflîette , crut faire fa 
cour en la portant au Commandant, & 
fe flatta d’en être récompenfé : mais ce 
malheureux fut trompé , & on s’en 
défit fur le champ , afin d’enfévelir avec 
cet homme un fecret d’une fi grande im- 
portance. Précaution déplacée ! puif- 
qu’il eft plus vraifemblable par les faits 
qu’on vient de rapporter , & par ceux 
qu’on va lire, que le fecret a été mal 
gardé ; accident très-ordinaire , fur-tout 
dans les affaires des Grands, Le Duc de 
-Vermandois refta pliifîeurs années à 
rifle. Sainte - Marguerite ; on ne la lui 
fit quitter, que pour le transférer à la 
Baftille. Ce Prince portoit toujours un 
mafque , lorfque , pour caufe de ma- 
ladie , ou pour quelque autre fujet , 
on étoit obligé de le montrer à quel- 
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qu’un. Des perfonnes dignes de foi ont 
affirmé avoir vu ce prifonnier man- 
qué , & ont rapporté qu’il tutoyoit le 
Gouverneur qui lui rendoit de grands 
refpeéls. 

Scuderi * avoit tous les défauts des 
mauvais Poetes , un orgueil intraitable , 
de fréquentes diftraâions , & la manie 
d’entretenir de fes Ouvrages tous ceux 
qu’il rencontroit : mais il joignoit à ces 
travers d’excellentes qualités , & entre 
autres beaucoup de générofité & de 
grandeur d’ame. Le trait qu’on va lire 
en fait foi. 

' La Reine Chrifline avoit promis à 
Scuderi , pour la Dédicace de fon Poë- 
me ^ Alaiic , une -chaîne d’or de mille 
piftdles. Le Comte de la Gardie , dont 
il eft parlé fort avantageufement dans 
ce Poëme, venoit d’encourir la difgrace 
de cette Princeffe ; elle fouhaitoit en con ' 
iequence que le nom du Comte fiit ôté 
de cet Ouvra'ge. On enfitlapropofition 
à Scuderi , qui répondit, » que la chaîne 
» d’or , fïit-elle auffi greffe & auffi pe- 
» fante que celle dont il eft fait mention 

W ■ ■ ■ ■ ■ ' 

en 1610, n.ort en 1667. 
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» dans l’Hiftoire des Incas , il ne détruî- 
y> roit jamais Tauiel où il avoir facri- 
» fié Cette fierté noble déplut à Chril- 
tine qui retint la chaîne ; & le Comte 
de la Gardie qui auroit dû reconnoître 
la générofité de Scuderi , ne lui en fît 
pas même un remercîment. 

/ 

Le Roi étoit à la Foire Saint-Ger- 
main , lorfque le Duc de Guïfe vint lui 
apporter le Traité par lequel le Duc 
Charles IV qui n’avoit point d’enfans 
légitimes , le faifoit héritier des Duchés 
de Lorraine & de Bar. Après l’avoir lu , 
Sa Majefté dit qu’il n’y avoit point de 
bijou à la Foire qui valût celui qu’Elle 
venoit de gagner. Un des articles du 
Contrat étoit que Louis XIV y en re- 
connoijfance de cette donation . agrègeroit à 
fa Couronne tous les Princes de la Maifore 
de Lorraine , & qu’ils feraient dorénavant 
confédérés en France comme Princes die 
Sang Royal ; que la création quil en ferait 
ferait homologuée dans toutes fes Cours de 
Parlement , 6* reconnus par tous les Etats, 
du Royaume ; en forte que lefdits Princes , 
félon leur droit d'aînefjé , feraient capables 
d'y fuccéd'.r, en cas que la ligne de Bour- 
bon vint à manquer* 
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Ce Traité ainfi conclu jeta la conf- 
ternation dans l’efprit du Duc François^ 
frere du Duc Charles , du Prince de V aU“ 
demont , & de la DuchefTe dtOrléans» 
Ppur les Princes de la Maifon dé Lor- 
raine qui étoient fujets du Roi , à caufe 
des biens qu’ils poffédoient en France , 
Tefpérance de devenir Princes du Sang , 
& d’être dorénavant confidérés en cette 
qualité , les confoloit de l’extinélion de 
leur propre Maifon. Ils ne confidéroient 
pas que leur Chef étant éteint , le Roi 
lui -même n’auroit pas le pouvoir de 
maintenir l’agrégation dont ils fe flat- 
toient, & que leur poftérité tomberoit 
dans la (impie condition de Gentilshom- 
mes , parce que les cadets d’une Maifon 
Souveraine ne font Princes , qu a caufe 
de la fouveraineté de leur Chef. 

Tandis que la Maifon du Duc Charles 
s’intriguoit pour faire cafTer ce Contrat, 
il vivoit à Paris en homme privé , ôc 
s’amufoit à faire l’amour à une certaine 
Mariane, fille d’un nommé Pajoty Apothi- 
caire de Mademoifelle de Montpenfier. 
Son goût pour cette fille s’accrut en 
fort peu de temps, au point de lui faire 
prendre la réfolution de l’époufer. Pour 
écarter les obllacles que les Princes Lor- 
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rains tâcheroient d’oppofer à l’accom- 
pliffement de Tes vœux, il intéreffa danç 
cette affaire le Duc François fon frere , 
à qui il promit de reconnoître , par un 
afte authentique & public , le Prince 
de Lorraine fon frere , pour l’héritier 
légitime de fa Couronne , même à Tex- 
clufion des enfans mâles qui pourroient 
naître de ce mariage. Il ajouta que fon 
intention étoit de faire annuller le Traité 
qu’il venoit de paffer avec le Roi de 
France, & immédiatement après, de fe 
dépouiller de la Souveraineté en faveur 
du jeune Prince fon neveu. Le Duc 
François fe laiffa éblouir par ces belles 
promeffes ; en conféquence il donna les 
mains à ce mariage & en ligna même 
les articles ; mais la Ducheffe d’Orléans 
ayant appris la réfolution de fon frere , 
vint fe jeter aux genoux du Roi, & le 
conjura de prévenir le déshonneur de fa 
Maifon. Louis XIV n’eut pas de peine 
à confentir à renléverfient de Mariane 
Pajot , qu’il fit tranfporter dans un 
Couvent de Religieufes , d’où le Duc 
de Lorraine ne put l’arracher. 

Cet affront ne fut point capable de 
corriger le Duc Charles. Comme il ne 
pouvoit vivre fans quelque intrigue 
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amoureufe il ne tarda pas à s’enflam- 
mer pour une Demoirelle Saint-Rémi^ 
fille du premier Maître rd’Hôtel de la 
DucheflTe d’Orléans. Il lui promit de 
l’époufer , & fit la même déclaration à 
fon pere,qui, malgré l’aventure toute 
récente de Marlane , fut aflfez Ample 
pour fe prêter aux vues du Prince. La 
DuchefTe d’Orléans fut bientôt inflruite 
de cette nouvelle intrigue. Elle apprit 
que le Duc fon frere voyoit Mademoi- 
lelle Saint'Remi chez une de fes femmes 
appelée la Haie, qui étoit l’entremet- 
teufe ordinaire des amours du Prince. 
Elle fit renfermer ces deux femmes dans 
une chambre de fon Palais; & pour ôter 
au Duc tout moyen de leur parler ou 
de les faire évader, elle mit fi bonne 
garde à toutes les portes , & les fit fi 
bien renforcer, qu’un jour que Je Prince 
faifoit effort pour vaincre tant d’obfta- 
cles , un Suiffe trop fidelle à fa confi- 
gne , lui porta un coup de hallebarde , 
dont il fut légèrement bleffé. Enfin , 
voyant que le Roi appuyoit la DuchefTe 
fa fioeur dans l’oppofition qu’elle met- 
îoit à fon mariage, le Duc de Lorraine 
fe détermina à quitter Paris , où fa con- 
duite avoit donné matière à bien des 
propos. 
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Le trait qu’on va rapporter prouve 
mieux encore à quel point le Duc de 
Lorraine fut fournis à l’empire de l’amour. 
Ce Prince étoit devenu éperdument 
amoureux de la fille d’un Bourg-meftre 
de Bruxelles ; mais la mere, femme d’hon- 
neur, la veilloit de fi près , que le Duc 
Charles ne put jamais trouver l’occafioii 
de lui parler. Enfin, la mere , la fille 
l’amant fe rencontrèrent un jour dans 
une fête avec pîufieurs perfonnes de dif- 
tinâion. Comme la paflion du Duc étoit 
^ connue de tout le monde, on prit pré- 
texte de parler de la Demoifelle , & 
Charles pria ceux qui étoient préfens , 
d’engager la Dame à lui permettre de 
dire deux mots à la jeune perfonne en 
préfence de tous les convives. La mere 
refufa. Le Prince offrit de ne lui parler 
qu’autant de temps qu’il pôurroit tenir 
un charbon ardent dans la main. Cette 
condition parut fi forte , qu’on y fouf- 
crivit. Le Duc fe'reiira donc à l’écart 
avec la Demoifelle , prit un charbon 
ardent , & entama la converfation. Elle 
dura fi long-temps , que la mere jugea 
à propos de l’interrompre. Le charbon 
étoit éteint. Qu’on juge de la douleur 
que dut éprouver le Duc de’ Lorraine! 
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Mademoifelle de Rohan y fille du Duc 
de ce nom , qui s’étoit fignalé durant la 
guerre des Huguenots, étoit héritière 
de fa Maifon , & avoit toujours vécu 
dans une telle réputation de vertu & de 
fageffe, jqu’il fembloit qu’elle ne dut 
jamais rencontrer perfonne digne d’elle 
pour la naifiance & pour le mérite. Elle 
s’étoit flattée d’époufer M. le Comte de 
SollTons , & avoit été accordée avec 
Robert , fécond fils de l’EIefteur Palatin , 
& qui mourut Roi de Bohême. Elle avoit 
refufé M. de Nemours, aîné de la Maifon 
de Savoie en France. Rien n’égaloit fa 
fierté; cependant elle fe prit d’inclination 
pour M. de Chabot , premier Maréchal- 
des-Logis de Gafton Duc d’Orléans. 
Il étoit fort pauvre, & fon équipage 
confifloit en un milérable carroflê prel- 
que fans fuite , qui le traînoit chez Ma- 
demoifelle de Rohan. Il relevoit , à la 
vérité , ce médiocre état par beaucoup 
de bonnes qualités , qui le faifoient con- 
fidérer de tout le moitde. Sans être beau , 
il avoit fort bonne mine , étoit bien fait 
de fa perfonne , & danfoit parfaitement 
bien ; on a même cru que c’éîoient là les 
charmes quiavoient féduit Mademoifelle 
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de Rohan. Quoiqu’il eût de l’efprit & 
de la valeur , il ne s’étoit jamais acquis 
de la réputation dans la guerre ; il avoit 
été élevé jufqu’à l’âge de vingt-quatre 
ans pour être d’Eglne , & n’avoit fait 
que quelques Campagnes en qualité de 
Volontaire. Ses amours avecMademoi- 
felle de Rohan durèrent quelques an- 
nées , & donnèrent lieu à une infinité 
d’intrigues : beaucoup de perfonnes 
prirent foin d’y fervir Chabot, & entre 
autres laMarquife de Pienne (di coufine- 
germaine , qui fut depuis la Comteffe de 
Fiefque. Chabot devint tout d’un coup 
magnifique; on vit augmenter fon train, 
ce qui donna lieu à divers propos ; il 
ne s’arrêtoit à rien de ce qu’on pouvoir 
dire , pourvu qu’il vînt à bout de fon 
affaire. Il penfa qu’il étoit néceffaire de 
s’appuyer d’une puiffante proteûion , & 
s’attacha à M. le Duc d’Enguien, qui 
employa tout fon crédit pour faire réuflir 
ce mariage ; il fut le premier qui en parla 
à Mademoifelle de Rohan, & ce fut 
avecfuccèsî il en parla aufli au Cardinal 
^azarin & à la Reine , & demanda pour 
Chabot un Brevet de Duc, afin que 
Mademoifelle de Rohan ne perdît point 
' fon rang lorfqu’elle l’épouferoit. Il obtint 
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ïout ce qu’il demanda, & les obftacles 
écartés, il fallut paffer à la conclufion. 
M. le Duc de Sully , coufin-gernjain de 
Mademoifelle de Rohan , y fervit encore 
de tout fon pouvoir ; il l’alla trouver & 
lui dit que tout étoit découvert ; que 
Madame fa mere vouloir la faire enlever , 
& qu’il n’y avoir de fureté pour elle 
que dans le mariage qu’elle différoit. 
Elle fe rendit fur l’heure à l’Hotel de 
Sully , 011 étoit le Duc d’Enguien, qui 
lui fît prendre fa derniere réfolution. 
Mademoifelle de Rohan avoir alors vingt- 
fept ou vingt -huit ans; cependant elle 
n’eût pu trouver à Paris un Prêtre qui 
osât la marier ; il fallut donc aller fecré- 
' tement à Sully avec Chabot. Un Prêtre 
qui paffoit fur la rivière de Loire , & 
qui venoit de Rome avec des pouvoirs , 
la maria à l’infçu de Madame fa mere. 
Quand Madame de Rohan le fut , elle 
ne penfa plus qu’aux moyens de s’en 
venger ; ce qu’elle fit depuis , en toutes 
les occafions. 

Le Marquis de Racdn * s’étoit lié 
étroitement avec Mademoifelle de Gour» 


* Né en ijSo, mort en 1670. 
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nai. Cette favante fille le confultoif 
fur fes Ouvrages : mais elle rencontroit 
quelquefois dans ce Poëte un cenfeur 
^ qui mortifioit fon amour - propre. II 
n’approuva point des Epigrammes que 
Mademolfelle de Gournai avoir com- 
pofées. Cette Demoilelle lui ayant de- 
mandé comment il les trouvoit ? Sans 
fel & fans pointe , répondit Racan, 
Qii importe / reprit - elle , ce font des 
Epigrammes à la Grecque. Deux jours 
après , ils fe trouvèrent à dîner enfem- 
bles : on fervit un mauvais potage, 
Mademoifelle de Gournai fe tournant du 
côté de Racan , lui dit : » Voilà une 
» méchante foupe «. Mademoifelle , - 
repartit aufil tôt Racan , cejt une foupe 
à la Grecque. Ce bon mot courut la 
Ville, & devint proverbe. Pour expri- 
mer qu’un Cuifinier étoit mauvais, on 
difoit : Il fait de la foiipe à la Grecque. 

Ce Poète racontoit fort agréablement 
des hiftoriettes de fon Invention , dont 
la fineffe n’étoit pas fentie de tout le 
monde. Il fit un jour , dans une notn- 
breufe compagnie , un conte fort plai- 
fant, dont perfoune ne rit. S’en étant 
apperçu , il dit à Ménage qui étoit à 
côté de lui ; Je vois bien que ces Mejpeurs 



de' Louis XIV & de Louis XV. 3 3 1 ‘ 

ne ni ont pas entendu ; traduife:^moi , s il 
vous plaît ^ en langue vulgaire. 

Le Baron de *** ,, celui qui fut Intro- 
dufteur des Ambafladeurs , étoit fort 
ignorant, & faifoit le capable. Un jour 
qu’il étoit- à dîner chez M. de Pontchar- 
train où il y avoit beaucoup de monde, 
il (c mit à parler de ce qu’il favoit le 
moins & à trancher fur les queftions 
qui étoient le moins de fa compétence. 

Madame de Pontchartrain qui fe plaifoit 
à rhumllier , le défia de lui nommer 
l’Auteur du Pater. Le Baron rit & plai- 
fante d’un pareil défi ; & Madame de 
Pontchartain poufle fa pointe , & le 
ramene au fait qu’il veut éluder. II fe 
défend en retraite jufqu’à la fin du dîné. 

M. de Caumartin qui avoit joui de fon 
embarras , le fuit au fortir de table , 
lui foufîîe à l’oreillle , Moyfe. Au café , le 
Baron qui fe croit bien fort , remet le 
Pater fur le tapis , & Madame de Pont- 
chartrain n’eut pas de peine à le pouffer 
à bout , & il prononça maglfirale- 
ment que c’étoit Moyfe qui avoit fait 
le Pater, L’éclat de rire fut univerfel. ' 

Chacun lui dit fon mot fur fa rare 
Aiffifance ; il fe brouilla avec Cau-, 

s I 
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martin , & ce Pater devint Thiftoire du 
jour. 

Son ami le Marquis de Gêvres n’étoit 
pas moins ignorant que le Baron , & fe 
compromettoit fouvent avec une égale 
confiance. Caufant un jour dans les cabi- 
nets du Roi , & admirant , en connoif- 
feur , plufieurs tableaux , entre autres > 
des crucifiemens de difFérens Maîtres , 
il décida que le môme en avoit fait un 
grand nombre & tous ceux qui fe trou- 
voient là. On fe moqua de lui , & on 
lui nomma les Peintres, dontonrecon- 
noiflbit la maniéré. « Point du tout , 
» s’écria le Marquis , ce Peintre s’appeloit 
H I. N. R. I. Ne voyez- vous pas fon nom 
» fur tous ces tableaux « ? Cette balour- 
dife prêta beaucoup à rire. 

M. de Turenne étant près de donner 
une bataille, chargea le jeune Duc de 
Choifeul , fils du Maréchal DupkJJis- 
Prajlin , d’aller occuper un poRe qu’il 
lui indiqua : mais le jeune officier né- 
gîigeoit de s’en aflurer, croyant n’avoir 
rien à craindre de ce côté -là : » Mon- 
» fieur , Monfieur , lui dit le Général , 
» je vous en prie , faites ce que je vous 
» dis ; c‘eft pour avoir négligé une fem- 
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» blabîe précaution, que j’ai été battu à 
» R/zéeel par M. le Maréchal votre pere 

Les relations des pays éloignés fai- 
Ibient le plus grand amiifement de la. 
Mothele Vayer* . Quelques heures avant 
fa mort , fon ami Bernier vint le voir. 
Dès qu’il l’eut reconnu : Qiielles nou- 
velles ave^vous du Grand - MogoL ^ lui 
demanda - t-il ? Ce furent fes dernieres 
paroles. 

Le Chevalier Bernini fut du nombre 
des Artiftes étrangers dont Louis XIV 
récompenfa les talens. Cq^ Monarque le 
décida à faire un voyage en France , & 
crut devoir lui écrire la lettre fuivante : 
w Monfieur le Chevalier Bernini, j’ai une 
» eftime fi particulière, pour votre mé- 
H rite, que je défire avec empreffement 
** de voir & de connoître de plus près 
» un Artifte aufli célébré que vous , 
M pourvu que mes fouhaits ne nuifent 

point au fervice de Sa Sainteté & 
» qu’ils ne vous dérangent point. Telles 
M font les raifpns qui m’engagent à ex- 
>♦ pédier ce courrier extraordinaire à 


î en 1588, mort çn 167?^ 
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» Rome, pour vous inviter à me procit- 
H rer la fatisfaftion de vous voir en 
» France. J’efpere que vous profiterez 
H de roccafion favorable que vous four- 
» nit le retour de mon coufiri le Duc 
H de Créquy , mon Ambafladeur extraor- 
» dinaire, qui vous expliquera plus am- 
» plement les raifons qui me font défî- 
H rer le plaifir de vous pofl'éder , & 
» celui de parler avec vous fur les beaux 
>» defilns que vous m’avez envoyés pour 
» la conftruftion du Louvre. Au refte , 
M je m’en rapporte à ce que mondit 
» coufin vous fera entendre , par rap- 
» port à mes bonnes intentions. Je prie 
» Dieu, Monfieur le Chevalier Bernini , 
» qu’il vous ait en fa fainte garde «. 

A Ly.on , te ti Avril tCCj. Signé LOUIS, 

Son voyage fut un triomphe. II fut 
toujours conduit dans les équipages du 
Roi de France. Il fit une entrée publi- 
que à Florence & à Turin ; .les Villes 
de France où il pafla , eurent ordre de 
le complimenter & de lui porter les 
préfens de la Ville; des Officiers en- 
voyés de la Cour lui apprêtoient à man- 
ger. Quand il approcha de Paris, M. 
de Chanteloup y Maître d’Hôtel de Sa 
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Majefté , vint à fa rencontre , pour le 
recevoir & l’accompagner ; le Nonce du 
Pape fortit de la Ville pour aller au- 
devant de lui ; on le logea dans un Hôtel 
meublé des meubles de la Couronne ; 
on lui donna des Officiers pour faire fa 
cuifine & le ferrir; & il eut cinq louis 
à dépenfer par jour. 

Louis- Viflor de Rochechouart * , Duc 
de Mortemar & de Vivonne , d’abord 
Général des Galeres , &enfuite Maréchal 
de France , étoit un homme de beaucoup 
d’efprit , & fertile en bons mots. Au 
paflage du Rhin , il montoit un cheval 
blanc qui paffa des premiers ; & comme 
le fleuve étoit rapide, le Duc de Vivonne 
adrefla ces paroles à fon cheval qu’il ap- 
peloit Jean : »> Jean le Blanc , ne fouffre 
» pas qu’un Général de Mer foit noyé 
» dans l’eau douce <*. Un jour le Roi le 
railloit fur fa groffeur extraordinaire en 
.préfence du Duc d’Aumont qui n’étoit 
pas moins gros : Fous grojjijfe^ à vue 
d’œil, lui dit ce Prince, vous ne faites 
point d exercice. — Ah l Sire , dejl une me- 
difance , répliqua M. de Vivonne ; il ny 


* Né en 1636, motten léSS» 
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a point de jour que je ne faffe au moins trots 
fois le tour de mon coufin d'Aumont. Le 
même Prince lui demandant ce que la 
leêlure falfoit à l’efprit : Ce que vos per- 
drix font à mes joues ^ répondit -il. Il 
avoit les couledrs extrêmement vives. 

Les Grands, & fur-tout les Rois, voient 
rarement de bon œil ceux que le ha- 
fard ou quelques circonftances particu- 
lières ont rendus confidens ou témoins 
de leurs foibleffes. Louis XIV eut pour 
témoins des fiennes un de fes Gardes , 
que le devoir de fa configne avoit placé 
''à l’entVée d'un appartement dont l’in- 
térieur ne fe trouva point fermé aux 
regards des paffans dans un moment 
où la pudeur du Monarque & de la nou- 
velle Favorite (Madame de Montefpan ) 
exigeoient le plus ténébreux myftere. 
Leurs yeux fe portèrent fur le Garde à 
l’inftant même qu’ils s’apperçurent de 
leur négligence. Leur premier foin fut 
de s’affurer qu’aucun autre n’avoit été 
mis dans la confidence de leurs'amours. 
Le Garde les tranquillifa fur ce point en 
déclarant au Monarque, qu’il avoit pris 
fur lui d’outre - paffer fa configne en 
interdifant à plufieurs perfonnes un 

paffage 
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paflage ouvert au public en toute autre 
circonfhncé. Il finit par demander au 
Roi fa proteûion auprès des Officiers 
fupérieurs , qui ne manqueroient pas 
de l’inquiéter à ce fujet. Louis XIV lui 
fut gré de cette précaution; & pour l’en 
récompenfer, & s’affurer de îà difcré- 
tion par la reconnoiffance , il lui donna 
le Gouvernement de Coignact qu’il con- 
ferva , avec l’applaudiffement général , 
jufqu’à la vieilleffe la plus avancée. On 
tient cette anecdote d'un homme dt ta Cour 
qui a joué un grand rôle fous Les deux 
régnés» 


Mademoifelle Scuderi * fit un voyagé 
en Provence avec fon frere. Ils cou- 
chèrent au Pont-Saint-Efprit ; & on lés 
plaça dans une chambre à deux lits. 
Avpnt de s’endormir , Scuderi parla du 
Cyrus^ & demanda à fa fœur ce qu’ils 
feroientdu Prince Mafardy un des héros 
de ce Roman, Mademoifelle Scuderi étoit 
d’avis de l’empoifonner ; mais après 
quelques conteftaiions , il fut arrêté 
qu’on le feroit aflaffiner. Des Marchands 
logés dans une chambre voifine , ayant 

f tn 1607 , motte en 1701, 

Tome IL 



338 Mémoires anecdotes 

entendu la-converfation , crurent que 
ces deux Etrangers complotoient la 
mort de quelque grand Prince, dont Ils 
déguifoient le nom fous celui à^Mafard, 
On avertit la Juftice du lieu. Le frere 
& la fœur furent arrêtés & mis en pri- 
fon. Ce ne fut qu’avec beaucoup de 
peine qu’ils réuffirent à fe jüftifier & à 
obtenir leur éîargiffement. 

J ' 

MM. de Bouillon avoient fait dref- 
fer & imprimer leur généalogie avec 
beaucoup de magnificence & de fafte. 
Ils en avoient déjà dlftribué des exem- 
plaires à la Cour , lorfqu’on vint à en 
parler au fouper du Roi. » Sire , dit M. 
» le Prince de Condé , fi l’on en croit 
» cette généalogie , MM. de Bouillon 
H font meilleurs Gentilshommes que 
s* nous , car ils fe font defcendre des pre- 
» miers Ducs d’Aquitaine, qui étoient 
» Souverains , tandis que le grand-pere 

à' Hugues Capet n’étoit qu’un fimplc 
H particulier : mais après tout , ajouta 
» le Prince de Condé, ce n’efl: pas à moi 
>♦ à leur dire ce que j’en penfe , je ne 
» fuis que le cadet : c’eft à vous , Sire , 
» qui êtes l’aîné «. Cette réflexion ne 
jtomba pas à terre. Dès le lendemain le 
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Roi s*étant fait repréfenter cette généa- 
logie , la fupprima & en fit interdire le 
débit ; ce qui mortifia beaucoup MM. 
de Bouillon. 

La Marquife de Sévigné * afîiftoit à 
.l’Office à Saint -Paul fa ParoifTe. Lç 
Credo y fut chanté en mauvaife mufi- 
que. » Ah ! que cela eft faux « ! s’é- 
cria Madame de Sévigné. Puis fe tour- 
nant vers ceux qui l’écoutoient : » Ne 
» croyez pas que je renonce à la Foi : 
» je n’en veux pas à la lettre, ce n’efl 
. » qu’au chant «. 

^La Connétable Colonne & la DuchefTe 
de Ma^arin fa fœur pafl'ant à Arles , cha- 
cune avec un petit coffre rempli de 
pierreries Madame de Sévigné qu’elles 

- allèrent voir chez M. de Grignan , s’ap- 
perçut qu’elles étoient en linge fale. 
Elle leur envoya, le foir , une douzaine 
de chemifes avec un billet qui commen- 

- çoit ainfi ; » Vous voy^agez en héroïnes 
M de Roman ; force pierreries , 6c point 
>K.de linge blanc «. 

Le Poète Lînîere ** étoit fort fatl- 


* Nét en 1626, morte en 1696. 

Ni en 1608, moit en 1684. 

Pi) 



340 Mémoires anecdotes 

rique ; tpalheur à ceux qui fe trouvoient 
en butte à l'humeur qui fouvent le do- 
minoit ! tout le monde fait ce qu’il en 
coûta au pauvre Chapelain , pour avoir 
été un peu trop fincere avec lui. Les 
p3rticularités de cette fam^ufe querelle 
font , que Liriere étant venu montrer 
des vers à Çhapelain s » M. le Cheva- 
M lier , lui dit celui-ci , après en avoir pris 
M leélure , vous avez beaucoup d’efprit 
» & de bonnes rufes; c’en eft affez pour 
» ctre heureux : ne faites plus de vers, 
» La qualité de Poëte , à mo'ns d’ôtre 
» fupérieqr , eft méprifable dans un 
» homme de qualité comme vous «# 

Liniere outré de ce propos , réfolut 
de s'en venger, & fit cette ingénieufe. 
Parodie du qu’on attribue faufle- 
ment à Boileau qui n’en a fait que la 
dernïere fcene. Furetiere fit les ftances ; 
& Boilçau trouva la P'iece affez plai- 
l'ante , pour ne point dire qu’il n’en étoit 
pas l’Auteur. 

Lïniere n’é toit rien moins que dévot; 
& Boileau ^ui ne cherchoit que l’oc- 
cafîon de lui donner un coup de dent , 
dit un jour affez plaifamment, en par- 
lant de lui : *» que le feul afte*de reli-. 
gion qu’eût jamîds fait çet homme » 


Digitized by Coogle 


ât Louis XI & de Louis X^. 341 

w étbit d’avoir bü toute l’eau d’un béni- 
w tîer , parce qu’une de fes maîtreffes y 
» avoit trempé le bout de fon doigt «. 

Le Comte de Budî- Rabmin s’étoit 
avifé de forger trois lettres pleines d’af- 
feéiation & de bel efprit, qu’il donna 
hardiment pour une traduâion de celles 
à^Hèloife ^ à' Abailard. Héloïfey parle 
comme une précieufe de l’hôtel de 
R.ambouillet , & Ahmlard comme un 
héros de VAJirée ou de Cicliei On ne peut 
rien imaginer de plus fade ni de plus 
romanefqiie. Madame de Sévlgné ^ fa 
confine, à qui il envoya ces prétendues 
tradudions , devina la fupercherie, quoi- 
qu’elle ne fût pas le latin, & fît à l’Au- 
teur cette réponfe qui attefîe la fînéfîe 
de fon goût. » Nous croyons , la belle 
»» Comteffe & moi , que vous avez tout 
» du moins donné de l’efprit à Héloïfe , 
» tant elle en a. Notre ami C*** qui 
H connoît l’original , dit que non ; mais 
» que votre françois a des délicatefl'es 
>» que le latin n’a pas, &c. «<. ^ 

Si l’ami C***, connoiffant l’original, 
prétendoit que le Comte de BujfJî n’avoit 
pas donné d’efprit à Hiloife , il en im- 
pofoit affurément. La vérité eft , que 

P iij . 
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' les lettres ^Héloïfe & ^ Ahallard ne 
reffemblent nullement à celles que le 
' Comte de Bu^i a fabriquées pour égayer 
fon imagination. 

Après la cllfgrace de Lau^un , le Roi 
envoya chercher M. de Marjillac fils du 
célébré Duc delà Rochefoucault y Au- 
teur des Maximes , & lui dit : » Je 
' » vous donne le Gouvernement de 
» Berry qu’avoit Lauzun «. Marfillac 
répondit : » Sire , que votre Ma- 
M jefié , qui fait mieux les réglés de 
» l’honneur que perfonne du monde , 
» fe fouvienne, s’il lui plaît, que je n’é- 
M tois pas ami de Lauzun ; qu’elle ait la 
» bonté de fe mettre un moment à ma 
H place , & qu’elle juge fi je dois ac- 
» cepter la grâce qu’elle me fait. — Vous 
» êtes , dit le Roi , trop fcrupuleux ; J’en 
» fais autant qu’un autre là-deffus; mais 
» vous n’en devez faire aucune difficulté, 
» — Sire, puifque votre Majefté l’ap- 
t* prouve , je me jette à fes pieds pour la 
« remercier. — Mais, dit le Roi, je vous 
M ai donné une penfion de i z,ooo francs, 
» en attendant que vous ayez quelque 
» choie de mieux. — Oui, Sire, je la remets 
» entre vos mains. — El moi , dit le Roi , 
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» je vous la redonne encore une fois, 

M & je m’en vais vous* faire honneur de 
» vos beaux fentlmens«. En dlfantGela, 
il fe tourna vers fes Minières , leur 
conta les fcrupules de M. de .'Marfillac 
& dit ; » J’admire la différence ; jamais'* 
>♦ Laurun n’avoit daigné. me remercier» 
» du Gouvernement de Berry î il n’en 
’» avoit pas pris les provifions , & voilà 
ft un homme pénétré de reconnoif-' 
»■ Tance «r 

Louis XIV tenoit fon Lit de Juftice,' 
Saimoi, ‘Maître des Cérémonies, après 
avoir falué le Monarque , falua les Prin- 
ces du Sang , enfuite les Prélats , & puis 
le Parlement. Le Premier Préfid^t de 
Lamoignon,, qui prétendoit que le Par-- 
lement devoir être falué' immédiate- • 
ment après les Princes du Sang , dit î ' 
» Saintot , la Cour ne reçoit point • 
w vos civilités *>, Le Roi dit alors à î 
ce Mag^ftrat ; Je- l’appelle Monjieur •• 
SamioL Le Premier Préfident répondit 
au Roi : » Sire , votre bonté vous 
w-difpenfe quelquefois* de parler en ' 

Maître ; . mais votre Cour de Par- 
M lement doit toujours vous faire par.- « 
M 1 er en Roi «. 
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Après la mort HErlach , qui étoit 
Gouvernewr de Brifach , un nommé 
Charlevoi * s’en trouva le maître âbfolu , 
par le grand crédit qu’il avoit dans la 
Garnifon. On craignoit qu’il ne traitât 
avec l’Empereur , & cette crainte «’ét ok 
pas fans fondement. Pour prévenir ce 
malheur, la Maréchale de Guibriant^ qui’ 
le connoâffoit beaucoup & qvii favoit de 
quoi il étoit capable , fe chargea d’aller 
•négocier avec cet homme. Voici comme 
elle s’y prit pour réul&r. Con'noiffant le 
grand foitle de Charlevoi pour les fem- 
mes , elle emmena avec elle une Demoi- 
felle des mieux faites & de la plus facile 
compc^tion , à qui elle prefcrivit la 
maniéré dont elle de voit fe conduire. 
Arrivées à Brifach, elles allèrent voir les 
raretés de cette Ville ; Charlevoi les 
accompagna , &c eut occallon d’entre- 
tenir cette jeune perfoune. Comme elle 
étoit belle & coquette , elle n’eut pas 
de peine à lui donner dans la vue. 11 
s’attacha à lui faire la cour ,' de la regarda 
comme une bonne fortune. Elle , de Ion 
côté , dont le métier n’étoit pas d’être 


*'Né en 1595 i mort en i 6 jo. 
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cruellê ) ne fe parnt à Charlevoi, qu’au- 
tant qu’elle le crut néceflaire pour le 
fuccès des delTeins de ia Maréchale. 
Celle-ci voyant leur intelligence auflî bien 
établie qu’il le falloir , fûrtit de ÎJriiach 
pour aller dans une maifon fituée à 
quelques lieues de la Ville. Afind*avoir 
un prétexte de ne point retourner à 
Brifach, elle feignit d'être malade , & fit 
donner dans cette rnaifon ufl rendez- ‘ 
Vous à Cbarlevoi , qu’on ne pouvoir 
tirer de BrifaCh fans quelque artifice de 
tette nature. II fut arrêté, & conduit 
prifonnieràPhilipsbourg.Quelqiie temps 
auparavant, le Comte d’Harcourt avoir 
été fait Gouverneur de Brifach , en ré- 
cojripenfe de ce qu’il avoit conduit les 
Princes du Château de Vincennes au 
Havre. Ayant Charlevoi en fon pou- 
voir , & la Garnifon de Brifach n’ayant 
point été changée , il fit propofer à fon 
prifonnier de le délivrer, pourvu qu’il 
le rendît maître de cette Place ; ce que 
Charlevoi exécuta. 

Le Nôtre * avoit été chargé de defiîner 
les jardins de Verfailles. Lorfqu’il eut 

* Né en 1613 , mett en 1700. 
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tracé fes idées fur ce terrain ingrat, î! 
engagea Louis XIV à venir fur les lieux , 
pour juger de la diftribution des princi- 
pales parties. Il commença par les deux 
pièces d’eau qui font fur la terraffe , au 
pied du Château ; enfuite il expliqua fon 
deffein pour la double rampe , &c. Le 
Roi , à chaque grande piece , dont Le 
Nôtre lui marquolt la pofidon & décri- 
voit les beautés , Tinterrompoit en lui 
difant : Le Nôtre , je vous donne vin^t 
mille francs. A la quatrième interrup- 
tion , cet Artifte aulïi défintéreffé que 
Louis XIV fe montroit libéral , dit au 
Roi d’un ton affez brufque : Sire, Votre 
Majejîé rien faura pas davantage ; je la. 
juinerois. 

En 1678 , Le Nôtre fit un voyage en 
Jtalie. Le Pape Innocent XI inftruit de 
fon féjour à Rome , défira de It voir. 
Après les génuflexions d’ufage , Sa Sain- 
teté le fit lever, & demanda à voir les 
plans de V erfailles , dont Elle avoit beau- 
coup entendu parler. Elle ne put con- 
cevoir comment on avoit pu fans riviere, 
fournir à tant de canaux, de fontaines, 
de cafcades & de jets d’eau. Cela doit 
coûter des fommes prodlgieufes , dit le Pape ^ 
— Saint Pere , cela ne paj/'e pas encore deux 



■I 


de Louis XI y & de Lotus XV, 31 4 >^ 

cents millions Le Nôtre. Lacon- 

verfation ayant changé d’objet : /« ne 
crains plus de mourir , dit cet Artifte , puif- 
que j'ai vu les deux plus Grands Hommes 
du monde ^ Votre Sainteté & le Roi mon , 
maître, r- H y a grande différence , dit 
le Pape : le Roi ejl . un grand Prince 
vlclorieux ; je fuis, uh' pauvre Prêtre y 
fcrvLteur des ferviteurs de Dieu: il ejl 
jeune , & je fuis vieux. Le Nôtre 
charmé de cette réponfe , qui.témoU 
gnoit l’eftime que le- Pontife faifoit de 
Louis XIV , faute au cou dê Sa Sain-* 
te té , l’embraflfe , & lui dit : Mon Révérend 
Pere , vous vous porte:^ bien , & vous ent:r- 
nrei^ tout le Sacré College. De retour chez 
lui, Le Nôtre écrivit à Bontems, pre- 
^ mier Va’.et de chambre du Roi , &‘lui 
fît un détail exaû de cette converfation. 
La lettre fut lue au Roi à fon lever. 
Le Duc de Créqui qui étoit préfent , 
dit qu’il gageroit mille louis contre un , 
c^ue la témérité de Le Nôtre n’avoit point 
été jufqu’aux embraffemens. » Ne pariez 
»pas, lui répondit le Roi ; quand je 
M reviens de la qimpagne, Le. Nôtre 
M m’embraffe [j il a pu embraffer le 
I» Pape «. ' 

. . • P vj 
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■ Un jour que Louis XtV fe prome* 
nolt dans les jardins de Verfailles entre 
_Manfard & Le Nôtre xtl faut en con'^tnlr ^ 
leur dit- il en regardant la façade du 
château & la dilpofition du parterre y 
vn ne faut oh mieux rèaffir que vous 
fait l'un & t autre. Tomeda &jl admirable. 
Manfard, naturellement fier , Si éb'out 
de fa faveur, goutoit toute la douceur 
d'une pareille approbation , lorfque 
Le Nôtre répondit avec autant d’efprit 
^ que de modeule : » Il y a, Sire , ^eC~ 
» que ckofe de plus rare encore. — 1 - Quelque 
j> chofe’ de' plus rare, dit le Roi fur- 
»* pris} — , Sire ; & ceft de voir le 

» plus grand Roi du monde s'entretenir 
» avec tant de bonté, avec fon Maçon 6» 
» fon Jardinier «. 

Cet homme illuflre conferva dans fa 
plus haute fortune des fentimens hum- 
bles & modeftes. Le Roi lui ayant ac- 
cordé, en 1675 , Lettres deNoblelTe 
& le Cordon de Saint-Michel, voulut 
lui accorder des Armes : il répondit qu’il 
avait les fiennes , qui étoient trois lima- 
çons , couronnés d’uie pomme de chouv 
n Sire*, ajouta-t-il , pourrois- je oublier 
H ma bêche? Combien doit- elle m’être 
V chere 1 NVfi ce pas à elle que je dois 
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. » les bontés dont Voire Majefté m’ho- 
» nore a ? ' 

En 1669 , la Province de Languedoc 
fovirnit un exemple effrayant des fiinef- ■ 
tes effets de l’amour. Le Marquis de la 
I>ou^e fut aceufé & convaincu d’avoir 
empoifonné fa femme , pour époufer la 
/ fille du Préfident Pichon de Bordeaux. 
Celle-ci fut foupçonnée d’avoir eu part 
au meurtre de la Marquifè , à qui elle 
f'uccéda. Cette Dame voyant fon mari- 
arrêté, fe déguifa en homme pour venir 
lui donner des confeils , & pour con- 
certer avec lui des moyens de défenfe.; 
Le malheur voulut qu’elle fut décou- 
verte & arrêtée. Ils furent jugés l’i»» ’ 
& l’autre ; mais il o’y eut point de preu- 
ves décifives contre la Marqujfe ; le 
Marquis fut feul condamné. C’étoit urr 
* homme de rrente-fix ans, beau & d’une 
phyfionomie on ne peut plus noble. 
Tout ce qu’il fit & dit depuis la lec- 
' ture de fon Arrêt , jufqp’au coup qui 
lui trancha la tête , fi.it digne d’un hpmme 
innocent & vertueux. Après avoir écouté 
fon Arrêt fans s’émouvoir, il s’approcha 
de l’Autel , & levant les mains au Ciel ; ' 
il dit : Vous le youle:^y Seigneur f & je U 
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reux bien aujffî. Puis fe retournant vers le 
Commiflaire : Je vous remercie , Monjîeur^ 
lui dit- il, d'avoir opiné pour moi; je fais 
de quel avis vous ave:^ été^ 6* Dieu rriefl 
témoin que Jî je pouvais , je vous donnerais^ 
des marques de ma reconnoijfance : cepen- 
dant f attefle ce même Dieu , que je meurs 
innocent. Puis il demanda tine écritoire 
pour écrire à fa femme ; ce fut en ces 
termes : 

» Ma très-chere & ma très-aimable 
,, Enfant , je m’en vais mourir très- 
„ fatisfait, puifque Dieu le veut. Le^feul 
„ déplaifir qui me refte , efl de n’avoir 
,, point vu mon fils. Je vous le recom- 
„ mande , & je vous prie de le faire 
,, élever dans la crainte de Dieu. Je fuis 
J, un bel exemple. Signé La Douze. 

Un certain homme de fes amis étoit 
préfent , affis & pleurant ; la Douze qui 
fe promenoit fans pleurer, fe tourna 
tout-à-coup , & lui dit : Ah! Monfieury 
je vous demande pardon yfi je me promene 
fans vous entretenir ; l'état où je fuis ejl 
un peu violent y 6' l' action me foulage» 
Vers le foir on le mit dans un tombe- 
reau, avec deux Cordeliers & le bour- 
reau. Il fut conduit par la Ville, poiu* 
être mené à l’échafaud. Ayant vu à une 
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fenêtre une Dame qu’il avoit beaucoup 
aimée , il la faUia deux fois avec un pro- 
fond refpeft. Il étoit nu-tête & les pieds 
liés; &c par grâce, on lui avoit lailTé Ton 
pourpoint. 11 monta courageufement fur 
l’échafaud avec le Confeffeur; on chanta 
le Salve ; on le dépouilla , il noua lui- 
même fon mouchoir , il s’alîit fur le 
poteau ; puis il fe releva pour dire encore 
un mot à fon Confeffeur. Le bourreau 
lui dit : Monjieur ^ J ai un grand déplaijîr 
d’avoir à commencer le métier par vous, 
— Hélas J mon ami , lui répondit la 
Douze , je te remercie , tu jes ici le featl 
qui me regrette ; je te prie de me laijfer 
dire quelque priere quand j'aurai le cou 
fur le poteau. 11 dit trois fois , ; 

&cria enfuite : Frappe quand tu voudras. 
Le coup l’empêcha d’en dire davan- 
tage. 

Lorfqu’en 1671 , le Roi nomma, pouf 
la fécondé fois, M. de Pomponne * à 
l’Ambaffade de Suede , il lui promit de. 
l’en retirer bientôt, & lui tint parole. 
Mais ce qui hâta fon retour , fut la haute 
opinion que Sa MajeRé avoit conçue de 


* Mort en 1699. 
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lui , mçme avant fon départ. Cette cir- 
conftance mérite d’être rapportée. Cet 
Ambaffadeur étoit allé chez M. de 
Lionne, pour recevoir fon inftruftion* 
On fait que ce Miniftre aimoit un peu 
fes plalfîrs, & qu’il leur donhoit tout 
Je temps qu’il pouvoir dérober aux 
affaires, fans préjudicier au fervice de 
l’Etat. Ainfi, croyant pouvoir fe dé- 
charger fur M. de Pomponne du foin 
de dreffer cette inftruûion , après l’avoir 
entretenu du fujet de fon vo^yage 
' de ce qu’il auroit à négocier », il lui dit 
de la faire ’wi- même ; ce que l’Ambaf* 
fadeur exécuta , après s’en être excufé 
autant qu’il put. Le trait qu’on .va lire, 
cft un des plus beaux de la vie de M. 
de Lionne. Il porta au Roi cette inftruc-» 
tion , fans y rien changer. Sa Majefté la 
goûta , & dit au Miniftre que cette foii 
il s’étoit furpaffé lui- même. Dans u«e 
ame moins noble que celle de M. de 
Lionne, ce difcours eût mortifié Pamour- 
propre , & fait naître la jaloufie. Il 
n’excita dans la fienne, d’autre fentiment 
que celui de la .juftice. » Sire , dit - il au 
,, Roi , il ne faut point impofer à Votre 
„ Majefté ; c’eft M. de Pomponne qui 
a fait rinftruétion. — Je fuis bien 
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\ 3Îfe t dit le Roi , que vous me l’ayez 
„ fait connoître ; c*eft un homme dont 
,, on pourra fe fervir dans l’occafion «. 
En effet , M. de Lionne étant mort 
quelques mois après, & le Marquis de 
Èernii fon fils, qui avoir la furvivance 
de fa Charge , ayant fupplié Sa Majefle 
de recevoir fa démifiion , cet événement 
acheva l’établiffement de M. de Pom- 
ponne. Il fut appelé fans brigue & fans 
autre appui qiiefes talens, à la place de 
Secrétaire d’Etat au Département des 
> affaires étrangères ; & comme fa fortune 
n’étoit point fuffifante pour acquitter 
cette Charge , Louvois propofa l’expé- 
dient de lui donnera vendre la Charge 
de Premier Ecuyer de la grande écurie , 
qui éroit alors vacante, avec un brevet 
de retenue de quatre cents mille livres ; 
ce qui fut ainfi exécuté. 

M. d' And'dly , pere de M. de Pom- 
ponnç, étant venu faire fes remercîmens 
au Roi , Sa Majeffé lui fit beaucoup de 
careffes, loua fes talens & fa vertu , 
& lui dit d’un air agréable : » Je crois 
» pourtant que vous avez un péché fiir 
» votre confcience, dont vous ne vous 
» êtes pas repenti. C’eft, ajouta le Roi, 
» d’avoir mis dans votre belle Préface 
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» fur Jofephe , que vous avez fait cet ! 
» Ouvrage à quatre-vingts ans ; car il 
»♦ eft bien difficile que vous n’ayez pas 
» eu une grande complalfance pour 
w vous-même, de vous voir encore à 
» cet âge capable d’un ouvrage fi beau 
H & fi efiimé «. Cette raillerie fine & 
obligeante , fut reçue avec tous les 
refpefts qu’elle méritoit. Le Roi alla. . ' 

enfuite fe promener, & recommanda , 
à M. Bontems de prendre foin de M. 
d’Andilly, & de lui faire voir toutes les 
beautés de Verfailles. * 

y 

En 1671, BourfauU * avoit fait, par , 
l’ordre du Roi , & pour l’éducation de | 
Monfeigneur y un livre intitulé : \ Etude 
des Souverains. Louis XIV en fut fi 
content , qu’il fe fit lire pîufieurs fols 
ce Traité d’éducation. Il conçut del’Au-‘ 
teur l’idée la plus avantageufe, le 
crut fait pour contribue*’ à former la 
jeunefle d’un grand Pripce ; en con- 
féquence il fit à Bourfault l'honneur 
de Je nommer Sous-Précepteur du Dau- 
phin : mais le défaut de latinité ne lui 1 
permit point de profiter d’une faveur ~! 



* Hé en 1638, mort en 1701, 
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fi honorable ; il avoua fon malheur 
& fon ignorance, & fut remplacé par 
le célébré Huet y depuis Evêque d’A- 
vranches. » 

Defprèaux étoit allé aux eaux 4e 
Bourbon, pour une extlnftion de voix; 
il y refta plus long-temps qu’il ne fe 
l’étoit d’abord propofé. Bourfault qui 
étoit alors à Momluçon en Bourbonnois , 
apprit par un de leurs amis communs, 
que ce fameux fatirique dont il avoir 
lieu de fe plaindre , étoit dans fon voi- 
finage , & qu’il y manquoit d’argent ; il 
n’héfifa pas un moment à l’aller trou- 
ver, pour lui offrir fes fervices dans 
une province où fes emplois le met- 
tqient en crédit ; & pour effeéluer fes 
offres, il commença par lui porter une 
bourfe de deux cents louis. Defi)réaux 
fut fi touché d’une générofité qu’il avoit 
fi peu méritée, que rappelant toute 
reftime qu’il ne pouvoir refufer à un 
homme , dont il s’étoit fait l’ennemi 
de gaieté de coeur , il fe réconcilia 
fincérement , 6l lia avec Bourfault une 
amitié qui dura toute leur vie. Ils s’en 
donnèrent mutuellement des preuves 
dans leurs ouvrages. Bourfault rendit 
par fes lettres un hommage public au 
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mérite de Defpréaux ; & celui-ci ^ dan$ 
les nouvelles éditions de fes Œuvres j 
ôta le nom de Boutfault , auquel il fub-* 
ftitua les noms de Perrault ou de Pradon^ 
fi^on qu’il en avoit beibin pour la me- 
fure ou pour la rime; 

Quoique Bourfault eût un grand fonds 
de Religion, il lui arriva une aventure 
qui le rendit fufpeft aux dévots. Dans 
fa première jeuneffe , & dans le temps 
qu’il étoit Secrétaire des commande- 
mens de la Duché ffe d‘ Angouléme , vgirv'e 
d’un füs de Charles IX , iî fît, par ordre 
de la Cour, quelques gazettes en vers 
enjoués qui divertirent tellement le 
Roi, qu’il ordonna à l’Auteur, en lui 
donnant .une penfion de deux mille 
livres , de travailler à cette gazette , 
& de la lui apporter toutes les femaines. 
Cet ouvrage approuvé du Maître, le 
fut bientôt de tous les Courtifans. Une 
femaine s’étant trouvée Rérile aux nou- 
velles, le gazettier fe plaignit ù la table 
du Duc de Guife , de n’avoir rien de 
dlvertifTant dont il pût remplir fon 
papier. Ce Prince s’offrit fur le champ 
à lui fournir un fujet qui, bien pré- 
fenté, ne pouvoit manquer que de réjouir . 
le Roi & toute la Cour. C’étoit uns 

I 


Digitizod by CÎOOgle 




de Louis XL y & de Louis XV. 3 J 7 

aventure arrivée à la porte de l’iiôtel 
de Gulfe, chez une Brodeufe fort en 
vogue, où les Capucins du Marais fai- 
fbiet>t broder wn- Saint- François. Un 
)Our que leur Pere Sacriftain étoit allé 
chez la Brodeufe , voir où en étoit 
l’ouvrage, il s’endormit profondément,^ 
la tête fur le métier où il regardoit tra- 
vailler, L’habile '&malicieufe ouvrière, 
qui en étoit juftement à broder le men-^ 
ton du Saint , faifit l’occafion favorable 
d’ajûfter artiftement la longue barbe 
du Révérend Pere , pour en compofer 
la barbe de S. François. Au réveil du 
Religieux, indigné de fe trouver pris 
par un endroit qu’il çroyoit fi refpec- 
table, il y eut un débat afifez plaifant 
entre lui Si la Brodeufe , à qui refteroit 
cette barbe , & fi ce feroit au Saint 
Fondateur, ou à fon humble Difciple 
qu’on feroit forcé de la faire. Ce fut 
de cette 'aventure que l’Auteur , en 
brodant une fécondé fois cette véné- 
rable barbe , fit la plus jolie de toutes 
fes gazettes. Le Roi qui étoit jeune, 
en rit beaucoup , & n’y trouva point 
à redire. La vertueufe Reine Marie- 
Thérefe, ne laiffa pas d’en rire auffi, 
& n’en fut point fcandalifée. Toute la 
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Cour en apprit les vers par cœur ; 
mais le Confeffeur de cette Princefle , 
Cordelier Efpagnol, qui n’entendoit pas 
raillerie, irrité encore par les Capucins, 
qui crioient vengeance contre l’outrage 
fait à leur Séraphique Pere , mit -le 
fcrupule dans l’ame de cette pieufe Reine 
qui en demanda au Roi une punition 
exemplaire. Sa Majefté voulut d’abord 
tourner la chofe en plaifanterie , & 
tâcha d’adoucir cette Princeffe ; mais la 
voyant obftinée à ne point pardonner*, il 
la laiffa maîtreffe_ de faire tout ce qu’elle 
voudroit. 

La Reine toujours excitée par le Pere 
Confeffeur qui lui en faifoit un point 
de confcience , manda le Chancelier 
Ségiiier, à qui elle ordonna de retirer 
le privilège accordé à l’Auteur, & de 
l’envoyer à la Baftille jufqu’à nouvel 
ordre , pour lui apprendre à ne plus 
badiner avec les Saints. Ce Chef de la 
Juftice , Proteôeur de tous les gens de 
lettres, & qui aimoit particuliérement 
Bourfaulty ne trouva pas le délit aufli 
grand que l’étoit la colere de la Reine : 
en obéilTant aux ordres de Sa Majefté, 
il eut l’attention d’ordonner à l’Officier 
qu’il chargeoit des fiens, de laiûer à 
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TAiiteiir , quand il irolt l'arrêrer, tout 
le lojfir nécefl'aire pour écrire à Tes 
Protefteurs. BourfaiiU qui , fatisfait de 
lui-même & du fuccès de fa gazette, 
ne s’attendoit à rien moins qu’au com- 
pliment de rOfiieier, commença par le 
prier de fe mettre à table avec d’autres 
jeunes gens qui déjeûnolent chez lui ; 

& quoiqu’il ne fîit pas fort content 
■du gîte où il devoit coucher , il ne 
perdit rien de fa belle humeur, & fe 
fervit du temps qu’on lui lalffoit , pour 
écrire une lettre çn vers à Monfieur 
le Prince, le Grand Condc, qui l’ho- 
’norôit de fa proteéfion. Le Prince " 
eut la bonté d’en parler au Roi , qui 
fit révoquer fur le champ l’ordre d’al- 
ler à la Baftille ; mais qui , par con- 
fidération pour la Reine , fit défendre 
au coupable de continuer fa gazette, 

Sz lui retira la penfion de deux mille 
francs. 

Ce ne fut que bien des anneés après 
que M. le Chancelier Boucherai priva 
le même Bourfault du privilège d’un 
ouvrage , intitulé La Mufe enjouée , qu’il 
faifoit tous les mois , par ordre du Roi, 
pour inftruire & divertir M. le Duc 
de Bourgogne. Comme c’étoit dans le 
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temps de la giterre qu’on nommoit du 
Prince d Orange , il échappa d^ns la 
Mufi enjouée , quelques traits un peu trop 
vifs , contre une Médaille frappée en 
Angleterre , ok d’un côté étoit le por- 
trait de Louis ‘XIV avec ces mots; 
Ludovicus magnus ; & de l’autre , celui 
du Roi Guillaume , avec cette mferip- 
tion : Guillelmus maximus. Le trait 
finlflbit par ces deux vers : 

Et quand Louis eft grand par de grandes vertus. 

Si Guillaume eft très>grand , c’eft par de trè*- 
grandt crimes. 

' On commençoit à parler de paix , & 
dans la circondance , il ne falloir pas 
qu’on eût à nous reprocher de pareil- 
les apoftrophes. Mais en retirant le 
privilège à l’Auteur , Louis XIV lui fit 
dire par M. le Chancelier , que ce 
n’étoit pas qu’on fût mécontent de lui, 
mais qu’on avoit , pour fe conduire 
ainfi, des raifons d’un ordre fupérieur 
& qui lui étoient étrangères. 

Rien n’eft plus fameux dans l’Hrftoire 
de la Marine que le Combat du Texe! 
contre les Hoîlandois (en 1673 ). On lit 
dans la Relation de ce Combat, une 

aétion 
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bien hardie de Guillotia, Capi- 
taine de brûlot. Le Comte d’Eftrées lui 
avoit commandé de s’attacher au navire 
de Banker & de le brûler. Ce Capitaine 
effuya le feu de trois vaiffeauv , en évita 
deux autres , jeta fes grappins au vaif- 
feau défigné , &c mit le feu à la mèche ; 
mais voyant que cette mèche ne faifoit 
point effet, il retourna à fon brûlot, 
y mit le feu une fécondé fois , & fe 
retira. Les deux Armées admirèrent 
cette audace. Vingt hommes qui avoient 
eu le courage de refter fur ce même 
navire eurent le temps d’en féparer le 
brûlot. Tout le refte de l’équipage s’étoit 
jeté à la mer, épouvanté de l’intrépide 
courage du Capitaine Guillotin. 

Louis XIV avoit confié Mademoifelle 
de 5/ois, fille de Madame delà Vallîere^ 
depuis fa naiffance jufqu’à fon mariage 
avec le Prince de Conti, en 1680, à 
Madame Colbert. La Reine , à qui 
Madame de la Valliere avoit toujours 
témoigné les refpeéfs les plus humbles , 
prit en amitié Mademoifelle de Blois ^ 
& la menoit fouvent promener avec 
elle. Madame Colbert ne pouvoit accom- 
pagner fon éleve, ni à les promenades, 
Tome II, Q 
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ni aux collations qui fé faifoient enfuite 
dans la forêt de Saint-Germain , avec 
les Dames de la fuite de la Reine. Cepen- 
dant Mademoifelle de Blois devenoit 
grande, & la Reine ne trouvant pas décent 
que cette jeune Princeffe fût fans gou- 
vernante dans des parties où elle ne 
pouvoit pas toujours être fous fes yeux, 
demanda au Roi que Madame Colbert 
ne quittât plus fon éleve* Cet honneur 
accordé par décence , fubfifla par con- 
tinuation de bonté , après le mariage 
de Mademoifelle de Blois. M. de Louvois 
partant de là, repréfenta au Roi qu’il 
étoit mortifiant pour Madame de Louvois^ 
du nom de Souvré , & petite-fille de 
M. Gouverneur de Louis XIII, 

d’être exclue des carroffes de la Reine où 
entroit Madame Colbert depuis qu’il n’y j 
avoit plus de prétexte. Le Roi ne vou- 
lut pas refufer M. de Louvois , & la 
planche fut faite pour les femmes des 
Secrétaires d’Etat. 

En 1676, on repréfenta fur le Théâ- 
tre de l’Hôtel de Guénégaud , une Co- 
médie de Thomas Corndlle , en cinq 
Aéfes, intitulée Triomphe des Darnes^ 
qui n’a point été imprimée , & dont le 
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Ballet du jeu de Piquet étoit un des in- 
termèdes. Les quatre Valets parurent 
d’abord, avec leurs hallebardes, pour 
faire faire place ; enfuite les Rois arri- 
vèrent fucceffivement , donnant la main 
aux Dames , dont la queue étoit portée 
par quatre Efclaves ; le premier de ces 
Efclaves repréfentq^t la Paume^ le fécond 
le Bitlard , le troisième les Dés , le qua- 
trième le Trictrac. Les Rois, les Dames 
& les Valets après avoir formé, par leurs 
danfes , des tierces & des quatorzes, 
après s’être rangés , tous les noirs d’un 
côté & les rouges de l’autre , finirent 
par une contre-danlè , où toutes les 
couleurs étoient mêlées confufément & 
fans fuite^ Cet intermede n’étoit pas 
nouveau , & ne fut que l’efquiffe d’un 
grand Ballet exécuté à la Cour de Charles 
VU, & fur lequel on eut l’idée du jeu de 
Piquet, qui certainement ne fut imaginé 
que vers la fin du régné de ce Prince. 

Après la conquête de la Lorraine , 
un Ingénieur ayant propofé, pour une 
fomme affez modique, de tranfportex 
de Nancy à Paris un cheval de bronze, 
plus gros & plus maffif que celui du 
Pont-neuf, le Roi faifit ce nouveau 
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moyen cl’humilier le Duc Charles. II ne 
fallut qu’un mois pour charier cette 
lourde maffe , qui devoir être placée 
folennellement fous l’arc de triomphe 
érigé au faubourg Saint-Antoine lors 
du Mariage du Roi , & pour fignaler 
l’entrée de la Reine à Paris; mais cet 
énorme cheval fe teouva trop petit, 
à caufe de l’élévation du portique, & 
l’on fe vit forcé de renoncer à ce projet, 
fi humiliant pour le Duc de Lorraine, 

Louis XIV , en 1 671 , étoit aux portes 
À' Amjierdam , qui, dans ce moment, ne 
pouvoir lui réfiner, & où la confternation 
étoit générale. Les Magiftrats s’affem- 
blent, pour 'délibérer fur ce qu’il faut faire 
^ dans une telle circon fiance ; & l’on con- 
vient unanimement de lui porter les clefs 
de la Ville. On s’apperçoit alors qu’un 
vieux BourgmeJlreQaàovmi^ n’a pas donné 
fon fuffrage. On le réveille : il demande 
ce qui a été délibéré : » D’aller offrir 
H au Roi de France les clefs de la Ville. 
** Les a-t-il demandées, reprend le vieux 
» dormeur. — Pas encore , lui réplique- 
» t-on. En ce cas , Meflieurs,Ieur dit-il, 
»> attendez du moins qu’il les demande •• ; 

ce feul mot fauva la République. 
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La Comtefle de la, Su^ * , que fes 
Poéfies ont rendue fi célébré , plaidoit 
au Parlement de Paris contre la Ducheffe 

de Chdtillon. Ces deux Dames fe ren- 

« 

contrèrent face à face dans la grand’- 
falle du Palais ; & le Duc de la Feuillade, 
qui donnoit la main à la Duchefie , dit 
à Madame de la Suze, qui étoit accom- 
pagnée de Benferade & de quelques 
autres Poëtes : >> Madame, fi vous avez 
» la rime de votre côté , nous avons la 
♦♦ raifon du nôtre u. La Comtefie lui 
repartit aufiî-tôt : Ce nejl donc pas, Mon- 
Jieur^fans rime ni raifon quenous plaidons. 

Cette Dame eut beaucoup à foulFrir 
de la jaloufie de fon mari, qui, pour la 
fouftraire au rtonde qu’elle aimoit, 
avoit réfolu de la confiner dans une 
de [fes Terres. La Comteffe effrayée 
de ce projet, prit aufiî-tôt le parti d’ab- 
jurer le Calvinifme qu’elle profefibit 
ainfi que fon mari , & de demander la 
caffation de fon mariage : ce qui fit dire 
à Chriftine , Reine de Suede , que la 
Comtefj'e avoit changé de Religion , pour 
ne fe trouver avec fon mari ni dans ce 
monde ni dans Vautre. 


* Née en 1618, morte en 1673. 
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Madame de la Suze , libre de tout 
engagement, fe livra uniquement à la 
poéfie, & négligea fouvent fes propres 
affaires. Un Exempt, accompagné de 
fes Archers , vint un jour chez elle y 
fur les huit heures du matin , pour faifir 
fes meubles ; elle ordonna qu’on le fit 
entrer , quoiqu’elle fût encore dans fon 
lit, & le pria, avec inftance, de vouloir 
bien la laiffer repofer encore deux heu- 
res , parce qu’elle n’avoit point dormi 
de la nuit; ce qui lui fut accordé. A dix - 
heures elle fe leva , s’habilla pour aller 
dîner en ville , & paffant dans fon anti- 
chambre , elle fit de grahds remercîmens 
à l’Exempt , & lui dit tranquillement : 
Monjieur y je vous laijfe le maître, 

M. le Duc de Vendôme devoit cin- 
quante piffoles d’un pari qu’il avoit 
perdu contre un frere de DupleJJîs y 
nomme la Vallée y (\.\v une ccurfe de che- 
vaux. M. U Grand preflant un peu M. 
^de Vendôme de le payer, le Duc de 
Crammont lui dit : » Hé morbleu , payez 
» puifque vous avez perdu , & n’ayez 
» jamais à faire à ces gens là « ! M. le 
Grand ne trouva pas que ce confeil fût 
donné en bons termes, il en chercha 


1 

Digitized by (j Oglc 



de Louis XÎV 6* de Louis XV. 3^7 

tjui dépluffent autant au Duc de Gram- 
mont, & afin qu’il les entendît mieux, 
il lui fit tomber fa perruque ; ce qui ne 
fe fit pas fi délicatement, que la tête ne 
s’en fentît. M. de Grammont avoit un 
fouet à la main , dont il efifaya de ripof- 
ter;ils n’avoient ni piftolets , ni'épées. 
M. le Chevalier de Lorraine qui en avoit 
une , voulut aller à eux , & en fut em- 
pêché par l’Ecu^er du Duc de Gram- 
mont qui vint a lui l’épée à la main. 
Il tira la fienne ; l’Ecuyer s’enfuit : le 
Chevalier de Lorraine le fuivit & le 
piqua un peu aux reins : l’Ecuyer fe 
retourna , & pouffa deux coups au Che- 
valier , qui lui ôta fon épée fans être 
bleffé ; il ne voulut pas le tuer , & fe 
contenta de lui couper le vifage. Les 
autres furent féparés par un Sous- Bri- 
gadier des Gardes du- Corps. Le Roi qui 
n’étoit qu’à deux cents pas de là , leur 
fit dire d’aller à la Baftille , où ils paf- 
ferent un jour. Le Roi défendit qu’on 
parlât de cette affaire. 

Les applaudiffemens qu’on donnoit aux 
Ouvrages à*Arnauld* ^ ne l’aveugîoienf 


« 


Né en 161 1, mort en 1694. 
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point fur leur imperfeftion ; il étoît 
meme le premier à les critiquer. Il 
avoir pris la voiture publique pour aller 
voir fon frere l’Evêque d’Angers ; fes 
compagnons de voyage qui ne le con- 
roiffoient pas , firent tomber la con- 
yerfation fur le Livre de la perpétuité de 
la Foi : on le vantoit beaucoup. Le 
Dodeur Arnauld fut le feul qui le dé- 
précia. » Il vous appartient bien , lui dit 
» quelqu’un, de vous ériger en Cenfeur 
» du grand Arnauld! Et que trouvez- 
» vous donc à blâmer dans fon Livre? — 
M Beaucoup de chofes, répondit Ar- 
» nâuld ; on a manqué tel & tel endroit: 
» on eût dû mettre plus d’ordre , pouf- 
>> fer davantage le raifonnement «. Il 
parla de tout en Maître , & cependant 
perfonne ne fut défabuîë. Le carrofle 
de l’Evêque étant venu le prendre à 
quelques lieues d’Angers, on reconnut 
que le Cenfeur d’Arnauid étoit Arnauld 
lui-même , & chacun fe répandit en 
exeufes. 

Après fon exclufîon de la Société de 
Sorbonne, le Doôeur Arnauld fut obligé 
de fe tenir caché pour fe fouftraire à de 
nouvelles perfécutions. La Ducheffe de 
Longueville lui ofirit une retraite dans 
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fon hôtel , & l’on convint qu’il y pa- 
roîtroit en habit féculier , avec une 
grande perruque fur la tête & l’épée 
au côté. Il y fut attaqué de la fîevre , 
& la Ducheffe ayant fait venir le Mé- 
decin Brayery lui dit que c’étoit pour 
un Gentilhomme qu’elle protégeoit, & 
à qui elle avoit donné depuis peu une 
chambre dans fon hôtel. Brayer monte 
chez le malade , qui après l’avoir en- 
tretenu de fa fievre , lui demande des 
nouvelles. » On parle , lui dit le Méde- 
» cin , d’un Livre nouveau qu’on attri- 
» bue au Doéleur Arnauld, ou à M. de 
» Saci; mais je ne le crois pas de ce 
w dernier, il n’écrit pas û bien«. A ce 
mot Arnauld oubliant fon habit gris 8c 
fa perruque , lui répond vivement : Que 
youli7~\ous dire ? mon neveu écrit mieux 
que moi. Brayer qui étoit homme d’ef- 
prit, envifage fon malade, fe met à rire, 
defeend chez Madame de Longueville, 
& lui dit ; *» La maladie de votre Gen- 
» tilhomme n’éll pas confidérable ; je 
» vous confeille cependant de faire en 
>» forte qu’il ne voie perfonne; il ne 
w faut pas le laifTer parler «. 

On jugera , par le trait fuivant , de 
l’intérêt qu’Arnauld mettoit à l’affaire du 
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Ja nféniTme. Un jour Nicole, fon amî & 
Ton compagnon d’armes pour la même 
caufe , mais né d’ailleurs avec un carac-' 
tere doux & accommodant, lui repré* 
fentoit qu’il étoit las de cette guerre, 

& qu’il vouloil fe repofer. Vous repofert 

' répond Arnauld ; Eh ! n aure:^ vous pas 
pour vous repofer V Eternité toute entitre ? 

L’Abbé dOllvet avoit confervé Juf- 
qu’à la fin de fes jours un fentlment 
de prédlleftion pour Cicéron , qui, fi 
je puis me fervir de ce terme , alloit 
jufqu’au fanatlfme : il en confeilloit 
la leâure afîidue aux jeunes gens, & 
rapportoit à ce fujet une anecdote qu’il 
a même écrite quelque part. Voici cette 
anecdote. »Un jeune homme alla trouver 
»♦ le grand Arnaud^ pour lui demander 
H des confeils fur l’art de bien écrire 
H en françois. Lifez Cicéron , lui ré- 
» pondit le Dofteur. — Mais, Monfieiu,, 
M je ne veux pas écrire en latin. — Lifez 
>» Cicéron î — Encore une fols, Monfieur, 
» j’ai l’honneur de vous dire que ce 
» n’eft pas en latin que je veux écrire, 
» — Lifez toujours Cicéron, reprit Ar- 
a- naud d’un ton de maître : c’eft là que 
H VOUS apprendrez à penfer ÔC à vous; 
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» former un ftyle nombreux & pério- 
» dique , en quelque langue que vous 
» écriviez 

. M. Feuillet * regardoit Monjîeur faire 
collation en Carême. Monjîeur çr\ fortant 
de table, lui montra un petit bifcuit qu’il 
prit encore firr la table , en difant ; Cela 
Tl ejl pas rompre le jeune; nejl-ii pas vrai} 
Feuillet lui répondit : Mange^ un veau^ &' 
foye[ Chrétien. Ce M. Feuillet étoit Cha- 
noine de Saint-Cloud & l’un des plus 
zélés Miflionaires de fon ôecle. 

Dans la Campagne de Flandres , enf 
1677, Monjîeur ^ battit le Prince d’O- 
range à Caüel , & cette viftoire facilita 
la prife de Cambrai, que le Roi alîié- 
geoit en perfonne. Louis XIV montra 
en cette occafion quelque jaloufîe contre 
fon frere. On remarqua qu’il fut peu 
queflion de cette bataille dans fes con- 
verfations; qu’il n’eut pas la curiofité 
d’aller voir le lieu du combat ; & qu’il 
ne fut pas trop content de ce que' les 
peuples feir fon chemin crioient : »» Vive 


* Në en 1612, nort en 1693. 
Ni en 1^40, mort eit 1701. 
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M le Roi & Monjîeur qxû a gagné la ba- 
» taille Les gens fenfés prévirent dès 
ce moment que Monjieur ne fe retrou- 
veroit de fa vie à la tête d’une armée. 
Cependant il étoit naturellement intré- 
pide, affable fans baffeffe, aimoit Tor- 
dre étoit capable de fuivre un bon 
confeil. Il avoit affez de défauts, pour 
qu’on doive rendre juftice à fes bon-, 
’nes qualités. 

L’amour avoit égaré T Abbé de Rançé 
Tamour occafionna fa converfion. Cet 
Abbé , au retour d’un voyage , allant 
voir la belle Ducheffe de' Monthat^on 
qu’il aimoit, & dont il ignoroit la mort, 
monta par un efcalier dérobé , & étant 
entré dans l’appartement, il trouva fa 
tête dans un plat. On Tavoit'féparée 
du corps , parce que le cercueil de plomb 
qu’on avoit feit faire s’étoit trouvé 
beaucoup trop court. Ce fpeôacle inat^ 
tendu fit une telle impreflîon fur TAbbé 
Ide Ràncé , qu’il lui inîpira la plus grande 
averfion pour tout ce qu’il avoit aimé 
-jufq u’alors ; & dès ce moment, il forma 
. le projet de réformer la Trappe. 


* Ké en inoft en 1709. J • •• , 
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Le 18 Février 1677, Parlement de 
Paris abolit le congrès , qui, depuis cent 
vingt ans, étoit en ufage fans loi qui 
l’eût établi. L’abolition s’en fit à l’occa- 
lion dü mariage de Coriouan , Marquis 
de Langei , avec une S aint-Simon-Cour- 
taumer. Après trois ans d’habitation le 
mariage fut déclaré nul, pour caufe d’im- 
puiflance, par Arrêt du 8 Février 1659, 
La femme époufa enfuite le Marquis 
de Boejlc-Caumon ; & Langei époufa 
Diane de Mentault de NoailLes , dont il 
ept fept enfans. Il avoit protefté devant 
Notaires contre l’Arrêt. 

«Les bombes appelées Cominges font 
de pefantes mafles qui ont dix- fept pou- 
ces dix lignes de diamètre ; on y a re- 
noncé, parce qx>e la déviation caufée 
par le recul du mortier en étoit trop 
confidérable. On en fit un grand ufage 
fous le régné de Louis XIV , & parti- 
culiérement aux fieges de Mons & de 
A^<z/7/Kr qu’il fit en perfonne. M. le Comte 
de Cominges y étoit un de fes Aides-dé- 
Camp , & le Roi l’honoroit de fa bien- 
veillance. Comme ce Seigneur avoit 
près de fix pieds de haut , ÔC qu’il étoit 
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gros à proportion ^ le Roi dit un jourî 
» Ces bombes prodigieufes reffemblent 
,, bien à Cominges, il faut leur donner 
,, Ton nom ; mais y ajouta-t-il , U ne me 
,, le pardonnera jamais , s’il vient à 
,, favoir que je les lui ai comparées 
Ce nom leur relia, quoique rArtillerie 
ne l’ait jamais adoptée. L’art de détruire 
les hommes ne doit pas fè plier aifé- 
ment à la plaifanterie. 

Après la prife de Namur on trouva 
chez les Jéfuites de cette Ville , douze 
cents foixante bombes toutes chargées 
avec leurs amorces. Les bons Pere» 
gardoient précieufement ce dépôt, làns 
en ries dire , efpérant de les rendre aux 
Efpagnols , au cas qu’on nous eut fait 
lever le fiege. Le Roi fe contenta d’en- 
voyer le Pere Reéleur à Dole. Mais le 
Pere de la Chaife dit que le Roi étoit 
trop bon , & que les Supérieurs de leur 
Compagnie feroient plus féveres que lui. 

Un pauvre Paffementier du Fau- 
bourg Saint-Marceau , étoit taxé à dix 
écus pour un impôt fur fa maîtrife. Il 
ne les avoit pas ; on le preffe : il de- 
mande du temps; on le lui re&ife :■ 
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©n prend fon pauvre lit & fa pauvre 
écuelle. Quand il fe vit en cet état , 
la rage s’empara de fon cœur; il coupa 
la gorge à trois de fes enfans qui étoient 
dans fa chambre ; fa femme fauva le 
quatrième & s’enfuit. Le pauvre homme 
fut mis au Châtelet , & on le pendit le 
lendemain : il dit que tout fon chagrin 
étoit de n’avoir pas tué fa femme & foi* 
quatrième enfant. Depuis le fiege de 
Jérufalem, il ne s’eft point vu une telle 
fureur. 

Le Comte de ChamUty étoit Gouver- 
neur de Grave , Place démantelée & affié- i 

gée , en 1674, par le Prince d’Orange^ 
qui. pouffolt le fiege très - vigoureu- 
fement. Le Roi ordonna deux fois au 
Comte de capituler : ce brave Général 
n’y voulut entendre qu’à la dernicre 
extrémité; & quoiqu’il n’eût plus de 
quoi faire la moindre réfidance, il fortit' 
de la Place avec tous les honneurs de 
la guerre, & reçut un accueil très- 
honorable du vainqueur. De retour à \ 

Verfailles, le Roi , après l’avoir beau- ; 

coup loué de la belle défenfe qu’il avoit ! 

faite, & fur- tout d’avoir foutenu dans j 

uae mauvaife Place un fiege de quatre* | 
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vingt- treize jours , & afFoibli confidéràî . 
blement l’armée ennemie par de vigou- 
reufes forties , lui permit de lui demander 
une grâce. Sire, lui répondit Chamilly , 
je vous prie de rn accorder celle de mort 
Colonel qui ejl à la Baflille, — Et qui peut 
être votre Colonel ? lui repartit le Roi 
arec furprife. — Çejl M. de Brique^ ^ 

mault : fai en autrefois une Compagnie. ^ 

dans fon Régiment , & je ne pourrais ,fans j 

être ingrat , ne pas reconnoître les foins ■ 

quil a pris de m'infruire & de me former i 

dans ma jtuneffe , afin que mes fervices puf 
fient être un jour agréables à Votre Majeflé', 

Le Roi & tous ceux qui étoient pré- 
fens admirèrent la grandeur d’ame de 
M. de Chamilly , qui fans doute eût 
obtenu pour lui- même quelque grâce 
confidérable, s’il eût voulu profiter de 
la difpofition oîi fe trouvoit Louis XIV. ! 
M. de Briquemault fortit de la Bafi- 
tille , oîi peut - être il feroit mort , 
pour avoir eu le malheur de déplaire < 

a un Minillre. 

Les barbares habitans ^ Alger é irrités 
des propofitions un peu dures que leur 
avoit fait Duquefne , mirent le Conful 
François dans un mortier &c le tirèrent * 
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an lieu d’une bombe ; ils traitèrent de 
même plufieurs efdaves François; ils 
les attachoient à la bouche de leurs 
canons, & les membres de ceS infortu- 
nés étoient portés jufque fur nos vaif- 
feaux. Mais cette férocité fi révoltante 
même chez des pirates n’exclut pas 
chez quelques “ uns d’entre eux tout 
fentiment de reconnoiflance & de gé- 
nérofité. Rien ne le prouve mieux que 
ce trait d’un honnête Algérien. 

» M. de Choîfcul étant? prifonnier à 
,, ^Iger y alloit être attaché à la bouche 
,, d’un canon , lorfqu’un Algérien , qui 
„ avoit été pris autrefois par le Che- 
,, vaher de Théry , fur le bord duquel 
„ M, de Choifeul étoit, reconnut ce der- 
,, nier , & fe rappela qu’il en avoit reçu 
„ toutes fortes de bons traitemens. Il 
„ demanda la grâce du prifonnier Fran- 
„ çois , & n’ayant pu l’obtenir, il l’em- 
„ brafia étroitement, & dit au Canon- 
nier «• : Tire ; puifque je ne puis pas fauver 
mon bienfaiBéUr , j' aurai du moins la 
confolation de mourir avec lui. Le Dey 
qui étoit préfent fut attendri , & fit grâce 
à M. de Choifeul. 

Dans une des parties de chaffe du 
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I Roi, Mademolfelle Fontanges * parut 
en amazone , avec un habit en broderie 
dont l’élégance étoit afTortie à celle de 
fa taille. Une coiffure de caprice , coin- 
pofée de quelques plumes , reîevoit 
l’éclat de fon teint &c la délicateffe de 
fes traits. Le vent s’étant élevé vers le 
foir , elle fe fît attacher cette coiffure 
avec un ruban , dont les noeuds retom- 
boient fur fon front. Cet ajuftement » 
où le hafard avoit autant & plus de part 
que la coquetterie , plut extrêmement 
au Roi, qui pria Mademoifelle Fontan- 
ges de ne pas fe coiffer autrement de 
tout le refte de la journée. Toutes les 
Dames parurent le lendemain avec une 
pareille coiffure , & ce coup de hafard 
devint le goût dominant : de la Cour il 
paffaà la Ville , fe répandit dans les Pro- 
vinces , & pénétra bientôt , fous le nom 
de Fontanges^ jufque chez l'Etranger. 

Madame de Mamtmon n’oublia aucun 
des moyens qu’elle put employer fans 
fe compromettre, pour rompre le com- 
merce du Roi & de Mademoifelle Forf 
langes. Elle attaqua fur-tout la jeune 
Favorite avec les armes de la morale , 


* Née en 1661. morte en 1681. 
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qu’elle favoit mettre en jeu avec tant 
d’art & de délicateffe. Mais tout ce 
qu’elle put obtenir, un jour après un 
fermon de deux heures , fut cette ré- 
ponfe , ou plutôt cette réflexion de 
Mademoifelle de Fontanges : A vous 
entendre , ne diroit ~ on pas qu il ejl aujjî 
aifé de quitter tin Roi , que de quitter fa 
chemife ? 

La , célébré empoifonneufe, fut 
fon Arrêt , chofe aflez extraordinaire , 
quatre jours avant fon fupplice. Cela 
ne l’empêcha pas de boire , de manger 
& de faire la débauche. Le Lundi à mi- 
nuit , elle demanda du vin , & fe mit à 
chanter des chanfons fort indécentes. 
Le Mardi elle eut la queflion ordinaire 
& extraordinaire ; elle avoit bien dîné , 
& dormi huit heures. Elle foupa le foir , 
& recommença , toute brilée qu’elle 
étoit, à faire la débauche avec fes gar- 
des. On lui en fit honte , & on lui dit 
qu’elle feroit bien mieux de penfer à 
Dieu , & de chanter un Ave , Maris 
Stella^ ou un Salve. Elle chanta l’un ôc 
l’autre en plaifantant , & dormit enfuite. 
Le Mercredi fe palTa de même en dé- 
bauche Ôc en chanfons : elle refufa de 
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voir le Confefleur. Enfin , le Jeudi on 
ne voulut lui donner qu’un bouillon ; 
elle en gronda, difant qu’elle n’auroit 
pas la force de parler à ces Mejjîeurs, 
Elle vint en carrofle de Vincennes à 
Paris. On la voulut faire confeffer , & 
il n’y eut pas moyen de l’y déterminer. 
A cinq heures on la lia , & avec une 
torche à la main elle parut dans le tom- 
bereau, habillée de blanc. On voyoit 
qu’elle repouffoit le Confefleur & le 
Crucifix avec violence. A Notre-Dame 
elle ne voulut jamais prononcer l’amende 
honorable; & à la Greve elle fe défendit 
autant qu’elle put de fortir du tombe- 
reau ; on l’en tira de force , on la mit 
fur le bûcher , aflîfe & liée avec du fer ; 
on la couvrit de paille ; elle jura beau- 
coup , elle repoufla la paille cinq ou fix 
fois; mais enfin, le feu s’augmenta, & 
on la perdit d^vue. 

La Marquife de Brinvilliers , fille du 
Lieutenant Civil d’Aubrai, étoit une 
petite femme qui avoit été jolie & ga- 
lante , mais qui depuis un certain temps 
vifitoit les Hôpitaux & faifoit la dévote; 
En 1679, un commerce 

étroit avec un nommé Sainte-Croix , 
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Gafeon qui vivoit d’induftrle , & qui 
avoit été à la Baftille , oîi il avoit appris 
la compofition des poifons d’un prifon- 
nier Italien; il fe piquoit auffi de Chi- 
mie. Cet homme en travaillant un poi-' 
fon violent & prompt , laifla tomber 
fon maique de verre qui le garantiffoit 
de la malignité du venin, & en mourut 
fubitement. Lorfqu’on leva fon fcellé , 
on trouva une caffette, que Madame de 
Brinvilliers réclama avec empreffement. 
La Juftice en ordonna l’ouverture , & 
les poifons s’y trouvèrent étiquetés , 
avec l’effet qu’ils dévoient produire ; 
mais dès que la Dame en eut avis , elle 
s’enfuit en Angleterre. On fit l’elTai de 
ces poifons fur plufieurs animaux : ainfi 
fon crime fi.it avéré , & l’Exempt Def- 
grais mis en campagne pour la chercher. 
Elle ne fut pas long^temps en Angle- 
terre , & ce fut à Liege qu’on la prit. 
Amenée à Paris, elle eut la tête tranchée. 
Ce fupplice étoit trop doux pour une 
telle femme; mais comme fa famille 
étoit une des plus puifTantes de la Robe, 
elle fut épargnée par fes Juges , quoique 
convaincue d’avoir empoifonné non- 
feulement fon pere & fon frere , mais 
plufieurs pauvres des Hôpitaux U plu? 
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fieurs payfans à la campagne, dans l’uni- 
que vue de faire l’effai de les polfons. 
Elle mourut comme elle avoit vécu , 
c’eft-à-dire , réfolument. Entrée dans la 
chambre oh l’on devoir lui donner la 
queftion , elle dit , en voyant trois 
féaux d’eau : Cejl ajfurément pour me 
noyer ; car de la taille dont je Jùis, on ne 
prétend pas que je boive tout cela. Elle 
écouta fon Arrêt dès le matin , fans 
frayeur & fans foibleffe ; & fur la fin 
elle fit recommencer , difant que ce 
tombereau l’avoit frappée d’abord , & 
qu’elle en avoit perdu l’attention pour 
le refte. En allant au fupplice , elle dit 
à fon Confeffeur de faire mettre le 
bourreau devant elle , afin de ne point 
roiV, difoit - elle , ce coquin de Déferais 
qui m'a prife. Il étoit à cheval devant le 
tombereau. Son ConfefTeur la reprit de 
ce fentiment ; elle dit ; Ah ! mon Dieu^ 
je vous demande pardon : qtion me laijfe 
donc cette étrange vue. Elle monta feule , 
& nu-pieds, à l’échelle & à l’échafaud. 
Ilfe pafTa plus d’un quart-d’heure avant 
fon exécution ; ce qui occafionna un 
grand murmure parmi le peuple. Le 
lendemain on cherchoit fes os , parce 
qu’on difoit qu’elle étoit Sainte. Elle 
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avoit, difoit-elle, deux Confeffeurs; 
l’un prétendoit qu’il falloit tout décla- 
rer , & l’autre non ; elle rioit de cette 
diverfîté. Elle ajoutoit : Je puis faire en 
confeitnee tout ce qui me plaira. Il lui plut 
de ne dire rien du tout. 

Le Maréchal de la Fertèy apprenant 
que fon époufe étoit ajournée à la com- 
mifllon établie à V Arfenal , comme 
foupçonnée , ainfi que beaucoup d’au- 
tres flemmes, de quelques empoifonne- 
mens , vole à Verfailles , 6 l repréfente à 
Louis XIV , qu’il eft inoui que des Juges- 
commis puffent décréter contre une Da- 
chefle & Maréchale de France; le décret 
ne pouvant être valablement décerné 
contre la femme d’un Officier de la Cou- 
ronne 6c Pair du Royaume. » Quant au 
„fond, Sire, ajouta- 1- il , j’ofe affurer 
,, Votre Majefté, que la Maréchale eft 
„ calomnieufement aceufée. Peut-être 
,, eft-e!le tombée dans quelques-unes de 
,, ces fautes , dont les maris font prefque 
,, toujours moins inftruits que d’autres; 
„ mais quant à l’empoifonnement, on 
,,a d’autant plus tort de l’en aceufer , 
„ que fl elle en étoit capable , il y a 
„ plus de vingt ans que je ne ferois plus 

au monde 
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Ifaac de Benferade * n’avoit que huit 
ans, lorfque l’Evêque qui lui donnoit la 
Confirmation , lui demanda s’il ne vou- 
loit pas changer fon nom Juif âé Ifaac 
pour celui d’un Chrétien. De tout mon 
cceur, répondit cet enfant , pourvu quon 
me donne du retour. Le Prélat charmé de 
cette faillie , dit : » Il faut lui laiffer fon 
>» nom , il le rendra illuftre «. 

On fait que c’étoit une loi dans l’Aca- 
démie Françoife , que le Direôeur fît 
les frais d’un Service pour ceux qui 
mouroient fous fon direftorat. 11 y eut 
une conteftation de générofité entre 
Racine & l’Abbé de Lavau , à qui feroit 
le Service de Pierre Corneille , parce 
qu’il paroiffoit incertain fous le dlredo- 
rat duquel il étoit mort. La chofe ayant 
été remife au jugement de la Compagnie, 
l’Abbé de Lavau l’emporta, & Benferade 
dit à Racine : ** Si quelqu’un pouvoit 
» prétendre à enterrer M. Corneille, c’é- 
w toit vous ; vous ne l’àvez pas fait «. 

A la naiflance du Duc de Bourgogne 
Benferade dit qu’il feroit un jour un des 
^ • plus 

* Né ea iéi2 , mort en 169I1 
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plus braves hommes du 'monde', puif- 
c(u*à fon âge il avoit--déjà fait reculer 
Monfieur le Prince. 

!. Dix mille bombes avoient abattu 1 or- 
gueil des Algériens. Ces brigands n’eu- 
rent de Ipng-ternps râùd&ce de reparoî*- 
tre en mer pour' courir fur les François; 
& pendant la guerre de la fucceffion , ■ 
lorfque les Alliés allôient d’un bout du 
monde à l’autre fufciter des ennemis à 
la France, le Dey' d’Alger demandoit 
aux Envoyés 'des .Anglois &.des Hol- 
landois qui le preifoient de recommen- 
cer, Jes pirateries; il, leur demandoit , 

, dis -je , pour toute réponfe^:.iç vieux 
Roi ejl-jl mon^ Ainll f Afrique partagea 
Féronnement &!a terreur que l’énorme 
puiÆance de Louis. XIV, a voit infpirés à • 
toute l’Europe. j .... 

Le Père de la Rue * Jéfuite ,,Iît fui* 
M. de Harlay , Archevêque de Paris , 
une devife affez heureufe : elle avoit 
pour Corps bouton^ de rofe vert, 
éclairé par un foleil ; & pour Ame^ ces 
paroles : Le foleil le fera rougir. ErFeéïi- 

* Né en 1643 » >*'ort en 1725» 
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vement , Louis XIV défigné dans fes 
devifes par un foleil , deftinoit un cha- 
peau de Cardinal à l’Archevêque de 
Paris , & ce Prélat étoit fur le point de 
le recevoir , lorfqu’il mourut fubitement 
d’une attaque d’apoplexie. *> Il s’agit 
„ maintenant , dit alors Madame de 
„ Sévigné , de trouver quelqu’un qui 
„ fe charge de l’Oraifdn funebre : on 
,, prétend qu’il n’y a que deux petites 
,, bagatelles qui rendent cet ouvrage 
» difficile ; la vie & la mort 

Ce fut en 1687, que le Maréchal de 
la Feuilladc *' fit ériger , à fes frais , la 
Statue pédeftre du Roi dans la Place qu’il 
avoit fait bâtir à l’endroit où étoit aupa- 
ravant le bel Hôtel de la Ferté : on l’ap- 
pelle aujourd’hui la Place des victoires* 
Les Critiques du temps faifoient entrer 
dans cette aélion beaucoup de vanité & 
de politique, Qn prétendoit que la Feuil- 
lade s’étant brouillé avec Louvois , fous 
lequel il n’a voit jamais voulu plier, i! 
ne falloit pas moins que ce trait , pour 
le mettre à l’abri de fes perfécutions ; 
& que fes grandes dépenfes pour cette 


♦ Mort en 
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Statue ,'excufoient fes exaftions fur le 
Régiment des Gardes, dont il étoit Co- 
lonel. Ce qu’il y a de sûr , c’eft que cet 
encens fut bien reçu, & ne tarda pas à 
être payé par le Gouvernement de Dau- 
phine , vacant par la mort du Duc de 
Ltfdiguiens. Le Roi le donna enfuite au 
jeune la Feuillade après la mort de fon 
pere. La cérémonie de la dédicace ou 
ére£Honde la Statue , fut des plus bril- 
lantes. Les Princes & Princeffes de la 
Maifon Royale , & les principaux Sei- 
gneurs y furent invités. On les plaça fur 
des balcons faits exprès fur la façade de 
l’Hôtel de la Feuillade, vis-à-vis de 
la Statue ; les autres côtés de la Place 
étoient garnis d’échafauds remplis de 
gens de qualité. La marche fut ouverte 
par le Régiment des Gardes, le Maréchal 
à la tête ; enfuite venoient les Officiers 
& les Archers de la Maréchauffée. Le 
Duc de Ouvres , Gouverneur de Paris , 
étoit précédé des Archers de la Ville , 
& fuivi du Prévôt des Marchands & de 
tout le Corps de Ville. Ce cortege étant 
arrivé à la Place, on découvrit la Statue, 
& il en fit trois fois le tour. Le Maré- 
chal & le Duc de Gêvres la faluant 
de l’épée, les Officiers des Gardes de 
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refponton , la Maréchauffée de l’épée X 
& le Corps de Ville par de profondes 
inclinations. Les trompettes , les haut- 
bois, les tambours, & un concert de 
inufique fe joignirent au bruit de trois 
décharges de moufqueteçie & de boî- 
tes , & aux applaudlffemens du peu- 
ple , qui crioit Vive le Roi. Le Maré- 
chal jeta de l’argent , & ce fut le der- 
nier point de la cérémonie , après leqviel 
les Princes & Princelî'es allèrent à 
une grande collation qui avoir été pré- 
parée à l’Hôtel de Ville , & qui fut 
îuivle d’un bal & d’un beau feu qui ter- 
mina la fête. 

Madame Cornuel^ grande difeufe de 

bons mots , étoit un jour chez M. *** , 

dont elle étoit maltraitée. Elle attendoit 

à lui parler dans une antichambre qui 

étoit pleine de laquais: il vint une efpece 

d’honnête homme qui lui dit qu’elle 

étoit mal dans çe lieu - là. Hélas ! dit- 

^•1^ » J y ftàs fort bien ; je ne les crains 

point tant quils font laquais. 

• Cette Dame comparoît ingénleufe- 

ment les çorites à ces matdottes , dont 

on dit que la fance fait mander le poijfon; 

de même, difoit-elle, les hiftoires les 
« 
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mieux contées font toujours les meil- 
leures. Nous en avons la preuve dasis 
ces fameux contes de l’Abbé de Bois‘ 
robert, qui faifoient tant rire le Car- 
dinal de Richelieu. DouvilU^ frere- de 
l’Abbé , les fît imprimer , & rien , ne 
parut fi plat à la leûure ; mais c’eft qu’on 
n’avoit plus le conteur pour les faire 
goûter , 6 c que ce n’étoit pas même lui 
qui les avoit écrits. • .. 

Le mari de Madame DeshouUeres * 
fut d’abord attaché au Prince de Condé, 
qui lui fit avoir , en 1653 , la Majorité 
de Rocroi , que les Efpagnols venoient 
d’enlever à la France. Cette Place exi- 
geoit de grandes dépenfes ; mais les 
biens du Ma^or étolent faifis en France , 
& fes appointemens retenus à Bruxelles. 
Madame Deshoulieres préfenta des re- 
quêtes, auxquelles on ne fit point de 
réponfes. Ellefe plaignit, &on lui fit un 
crime de fes plaintes. Elle fut enfermée 
dans le Château de Vdvorden , à deux 
lieues de Bruxelles. Son mari fe rendit 
dans cette derniere Ville , pour y folti- 
citer la liberté de fa femme ; mais voyant 


* N^e en 1638 , morte en 1694. 
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qu’on ne l’écoutoit point , il fe tranfporfe 
i Vilvorden avec quélques loldats , 
s’introduit dans la fcrtereffe, delivre 
fa femme , & prend avec elle la route 
de France. Louis XIV offroit alors une 
amnlÛie ; Monfieur & Madame Deshou- 

lieres en profitèrent. 

On raconte de cette Dame une hiitO" 
riette qui peut divertir un mome^nt. 
Etant allée voir une de fes amies à la 
campagne , on lui dit qu’un fantôme 
fe promenoit toutes les nuits dans 1 un 
des appartemens du Château , & que 
depuis bien du temps perfonne n oloit 
roccuper. Comme elle n’étoit ni fuper- 
fliiieufe ni crédule,' elle eut la cunofite 
de s’affurer du prodige par elle-meme, 
& voulut abfolument coucher dans cet 
appartement. En effet, au milieu de a 
nuit, elle entendit ouvrir fa porte : elle 
parla ; mais le TpeOre ne lui répondit 
rien ; cependant il marcha pefamment 
vers elle. Une table qui étoit au pied 
du lit fut renverfée, & fes rideaux s en- 
ir’ouvrirent avec bruit. La Dame peu 
troublée , alongeoit les deux mains , 
pour fentir fi le fpeare avoit une forme 
Llpable. En tâtonnant, elle lui fa:fit 
tes deux oreilles, qui étoient longues 
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& velues ; ce qui lui donnoit beaucoup 
à penfer. Elle n’ofoit retirer une de fes 
mains pour toucher le rcrte du corps, 
de peur qu’il ne lui échappât; & pour 
ne point perdre le fruit de fa peine, 
elle fe tint dans cette attitude jufqu’à 
l’aurore. Enfin , au point du jour , elle 
reconnut dans l’auteur de tant d’alarmes , 
un gros chien affez pacifique , qui n’ai- 
mant point à coucher' dehors , avoit 
coutume de venir chercher de l’abri 
'dans cette chambre , dont la' ferrure ne 
fermoit pas. ' ’ ' 

Madame de *** avoit depuis long- 
temps une intrigue fecrete , & fe pro- 
pofoit d’époufer fon amant. Impatiente 
de fe voir libre , elle s’adreffe à un Sol- 
dat auquel elle promet’ cinquante louis, 
lorfque , pour preuve qu’il l’aura dé- 
barraflee d’un époux incommode , il lui 
apportera fa boucle de col , fa tabatière 
& fa canne. Le Soldat feignit d’acqulefcer 
à tout , & alla , fans perdre de temps , 
àttendre l’épOux qui foupoit chez un de 
fes amis , &'devoit s’en revenir feul 
& à pied. L’honnête Soldat l’ayant vu 
fortir de la maifon indiquée , l’aborde 
poliment , & lui dit qu’il efl chargé de 
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l’afTafliner, mais qu’il ne vient que pour 
lui fauver la vie. Après que le mari fe 
fut remis de fa frayeur, & qu’il eut' été 
imlruit de toute' la noirceur du com- 
plot , il promit au Soldat les cinquante 
louis qui devoiént récompenfer le cri- 
me , & lui dit de porter à foh époufe les 
preuves qu’elle avoit exigées de Taffiaf- 
* linat , tandis qu’il alloit marcher fur fes 
' pas pour fe convaincre d’une atrocité 
qu’il aVoit,, peine à. croire/ La Dame 
n’apperçoit pas plutôt des Indices con- 
venus, qu’elle vole à'ion fécrétairè pour 
y prendre la fomme proniife; elle iè 
retourne , & au lieu du Soldat , elle voit 
fon mari» . . . 

/ » - * • • > ' 

Au commencement de, 1674, le Roi . 
fît demander au Corps des Merciers ' 
un fecours d’argent. On leur propofa , | 

en récompenfe , le premier rang parmi ) 
les fix Corps, le droit de donner tous ^ 
les ans plufieurs fujets au,Çonfulat , & 
l’afFranchiffement d’une efpece de férvi- 
tude, à laquelle leur commercé étoit I 
affujetti depuis quelques. années. Le ' 
Corps de la Mercerie fit offrir au Roi, 
par les Gardes en charge , ^q,oo 6 livres, .| 
& accepta- l’affr?uichiffe;nent de la fer- 1 
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. vitiide du commerce ; mais il déclara 
que fatlsfait du rang qu’il tenoit parmi 
les fix Corps & de l’ufage établi pour le 
Confulat, il prioit qu’il n’y fût rien 
changé. Peu de temps après , Colbert 
annonça aux Gardes en charge , que le 
Roi, content du zele que les Merciers 
avoient témoigné pour fon fervice , leur 
rendoit les 50,000 livres , & leur 
donnoit deux mille écus pour faire prier 
'Dieu pour Sa Majefté, décorer leur 
Chapelle, & boire à fa fanté. En confé- 
quence les Gardes firent célébrer avec 
la plus grande folennité, dans l’Eglife du 
‘Sépulcre , les Prières des Quarante 
heures, pour la profpérité des arrhes 
de Sa Majefté. Tous les jours Î 1 y eut au 
‘Bureau une table de vingt couverts , à 
laquelle dînèrent les Prélats qui avoient 
officié & les Prêtres de leur fuite. On 
manda toutes les pauvres familles' des 
‘Marchands , auxquelles on diftribua des 
, aumônes. Enfin , pour remplir entière- 
ment les vues de Louis XIV, ils, firent 
placer dans la Chapelle des Marchands 
Merciers , un tableau du célébré le Brun , 
quife voit au retable du maître-autel dii 
Sépulcre. Le dernier jour des Quarante 
heures, on apprit que la Citadelle dé 
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Befançon s’étoit rendue le Mai. Dans 
les réjouiffances-publiques pour cet évé- 
nement , on fit un grand feu de joie de- 
vant la porte du Bureau & de chacun des 
Gardes en charge , chez lefquels il y eut 
table ouverte jufqu’à deux heures après 
minuit. Au-dehors, on diftribua des bou- 
teilles de vin à tous ceux qui en voulu- 
rent ; on ne laiflbit paffer perfonne fans 
le faire boire à la fanté du Roi. Ces fêtes 
furent rcpétées'pour la prife de Dole , 
rendue le 6 Juin. Il y eut de plus au 
Bureau une grande collation , à laquelle 
M. le Lieutenant-Général de Police , M, 
le Procureur du Roi & les anciens Gardes 
furent invités. Pour tranfmettre les té- 
moignages publics de leurs fentimens 
pour Sa Majeflé , les Marchands Merciers 
prièrent Santeull défaire fur ce fujet un 
Poërae latin, que Pierre Corneille voulut 
bien leur traduire en françois. Le Poënte 
& la traduâion ont été réimprimés en 
1770, avec une magnificence typogra- 
phique digne du fujet, fous le titre de 
Poème à la louange de Louis XIV ^ pré- 
fenté par les Gardes des Marchands Mer-^ 
tiers de la Ville de Paris, 

' Le Marquis de Chandenier , l’aîné de 
la Majfon de Rochichotéarty â célébré par 
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tfa difgracé, & par la magnanimité avec 
laquelle il la foutint plus de quarante 
ans , étoit premier Capitaine des Gardes- 
du* Corps, & finguliérement confidéré 
par fa va’eur, fon efprit & fon extrême 
probité. Il ' perdit fa Charge avec les 
autres Capitaines des Gardes, à l’affaire 
‘des Feuillans ^ & fut le feul des quatre à 
qui elle ne fut pas rendue. M. de Noail- 
les fiit nommé à fa place , pourvu & mis 
■en fonélion, quoique Chandenier eut 
‘refuféde fe démettre, quelque infiance 
-qu’on pût lui faire. Chandenier étoit 
pauvre , on efpéra que le befoin vain- 
-croit fon opiniâtreté; elle laffa la Cour, 
qui pour l’en punir Tenveya prifonnier 
•au Château àt Loches ^ où il fut au pain du 
Roi comme un criminel. Pour le forcer 
'à recevoir -rargent de M. de Noailles, 
•& à donner fa dcmifïïon , on avoit arrêté 
fon petit revenu ; mais on ne put le 
vaincre, & il aima mieux vivre du pain 
du Roi , & de ce qu a tour de rôle les 
Bourgeois de Loches lui envoyoient à 
-dîner & à fouper dans une petite écuelle 
'qni faifoit le tour de la Ville. Jamais il 
ne fe plaignit , jamais il ne demanda ni 
•fon bien ni fa liberté. Près de deux ans 
■fe pafferent ainfi. A la fin la Cour , hon- 
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teufe il 'une violence _fi peu méritée \ 
^relâcha les revenus, & changea Ta prifon 
en un exil , qui dura bien des années. Il 
en arriva comme de la prifon; la honte 
fit révoquer, fon exil. 11 revint à Paris , 
où îl ne voulut voir que peu d’amis , .& 
mourut à Sainte-^enevieve dans la plus 
fimple, mais laiplus jolie retraite qu’on 
puiffe imaginer. C’étoit un homme de 
beaucoup de goût, qui avoit beaucoup 
vu & beaucoup lu. Il fut long-temps 
avant fa mort dans une grande piété. On 
Ts’en fervit, dans la derniere année de fa 
vie, pour l’engager à donner, fa démifiipiv 
& quand on l’eut- enfin vaincu fur cet 
article, les mêmes gens de bien entre- 
prirent de lui faire, voir M. de Noailles. 
L’efFoirt de la . religion le fournit encore 
à recevoir cette vifite , qui, de .fa part, 
,fe pafia froidement , mais honnêtement. 

t' ti'j j ’t 

Le Cardinal d& Rohan, .evi p,arlant.de 
lui- même, laiflbit entendre .quelque- 
fois , avec une forte de modeftie , qiiil 
.devoit avoir quelque reffemblance avec 
jLouis XIV , tant dans lai figure que dans . 
:1e caraélere ; en effet ,; Madame la Prin- 
ceffe de Soubife, famere; étoit très-belle: 
l’on fait que Louis XIV en fut;nmou- 
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reux ; & l’époque de ce penchant fe 
rapproche de l’année 1674, qui eft celle 
de la'naiffance du Cardinal de Ô.ohân. 

La Capitulation de Treves où com- 
mandoit le Maréchal de Créqui en 1 67 ^ i 
eft une des plus ijnfignes trahifons qui fe 
foit commife dans le dix-feptieme fiecle, 
-Deux Officiers ayant charge de toute là 
Garnifon, s’en allèrent au camp des En- 
nemis à l’infçu du Maréchal, & traitè- 
rent avec le Duc de Holjlein & les autres 
;Chefs des Confédérés ; puis ayant ap- 
porté à leur Général ce Traité pour le 
fiçner , fur fon refus ils le menacèrent 
J’epee à la main , & lui reprochèrent (h 
‘déroute de Confarbruck , ajoutant qü’rl 
vouloit périr en défefpéré , mais qu’ils le 
-tueroient s’il ne fignoit. Après de vaines 
repréfentations, le Maréchal fe vit obligé 
de céder à’ ‘ces mutins. Cette infâme 
capitulation empêcha la plus belle dé- 
fenfe qui fe ffit ]arhais faite 'dans une 
Place auffi foible , & qui ne fembloit pas 
devoir foufenir un fiege de huit jours. 
Sans cette 'trahi fon , les Ennemis étoient 
au moment de’ fe retirer. Leur Arméé 
n’étoit déjà plus compôfée que de fept 
mille, homrhes, qui rebutés de la vigou^ , 
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reufe réfiftance du Maréchal de Créqui , 
refufoient de monter la tranchée , & 
fembloient même en être détournés par 
leurs propres Officiers. Un Gentilhom- 
me nommé Bols- Jourdain , Capitaine de 
Cavalerie, fut un des, principaux auteurs 
de la fédiîion de Treyes. 11 aroirpris 
un pafTe-port fous un nom fuppofé , 
pour venir terminer quelques affaires en 
France , & retourner enfuite chez l’En- 
nemi y prendre de l’emploi ; mais il 
tomba entre les mains de M. de Boitr~ 
Jtmonty fut envoyé à Mets avec 
bonne efcorte. 11 y fut jugé par un 
Confeil de giferre, & condamné à mort 
tout d’une voix. Mais il y eut diverlité 
d’avis fur le genre de fupplice qu’on lui 
feroit fubir. La plupart opinoient à la 
corde , & d’autres à la roue. Quelqu’un 
remontra qu’il importoit de donner un 
exemple qui fît connoître que le criminel 
étoit homme de naiffance ; il fut d’avis 
qu’on lui coupât la tête , tout le 
monde revint à cet avis. ■ Bois-Jourdain 
futauffi condamné à faire amende hono* 
râble tête nue & pieds nus , da corde au 
(OU , la torche au poing , à genoux 
devant le grand portail de l’Eglife Ca- 
thédrale. U fut exécuté fur les quatre 
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heures du foir , en préfence des troupes 
qui étoient fous les armes y au nombre 
de fix mille hommes. Le même jour on 
jugea le fieur de Renépont , Capitaine & » 
Major du Rjégiment de Cavalerie de 
•Fontaine. Il courut rifque de la vie, 
auffi bien que l’Aide -Major du même 
Régiment ; mais on les condamna feule- 
ment à accompagner Bois-Jourdain au 
•fuppllce , à être dégradés de milice en 
préfence des troupes, à être bannis du 
Royaume pour neuf ans, & à garder 
prifon jufqu’à ce qu’ils euffent payé une 
amende de quatre mille livres chacun 
& tous les frais de la procédure. On en 
jugea plufieurs autres, dont les uns 
furent pendus , les autres bannis , & le 
plus petit nombre abfous. Lettres de, 
■BuJ/i-Rabutin. 

•- Avant quç Jean S ob ieski f\it ' Kol de 
Pologne, il av oit toujours été des amis 
de la France; & comme les fervices 
qu’il re«doit à cette Couronne pou- 
voient lui faire perdre fa Charge de 
Grand Maréchal, l’obliger à quitter fa 
patrie , Louis XIV s’étoit engagé , dans 
ce cas , de lui procurer des établiffemens 
confidérables en France, & de le fair« 
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ou Duc , s'il y vouloit vivre tranquille , 
ou Maréchal de France , s’il vouloit 
continuer le métier de la guerre. Quand 
il fut Roi, la Reine fa femme, fille aînée du 
Marquis d' Arquien , Capitgine des Cent- 
Suiffes de Monjieur y frere de Louis XIV, 
voulut profiter de l’occafion pour faire 
•fon pere Duc. Le Roi de Pologne en fit 
la demande au Roi de France , qui parut 
ne s’en éloigner que parce que le Mar- 
quis d’Arquien n’avoit point de Terre 
nir laquelle on pût affeoir un Duché. 
D’un autre côté, le Marquis Béthune.^ 
Ambafladeur extraordinaire en Pologne, 
.& mari de la fécondé fille du Marquis 
d’Arquien, travailloit à fe faire Duc 
lui-même par la proteftion du Roi fon 
rbeau-frere. Pendant qu’il intriguoit pour 
ce fujet, & que le Roi de Pologne fol- 
licitoit vivement en faveur de fon beau- 
pere , Brifacicr, Secrétaire des comman- 
demens de la Reine Marie-Thérefe , fe 
mit en tête de devenir. Duc aufli. Pour 
cet effet , il fe fervit du miniftere d’un 
, Carme qu’il envoya en Pologne & qui 
fit entendre au Roi Jean , que Brifacier 
étoit un fils naturel qu’il avoit eu, lorf- 
Gu’il étoit en France; dans fa jeuneffe , 
,&.que ce 'fils étoit né du commerce 
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fecret de ce Prince avec une belle fem- , 
me , qui , parce qu’elle étoit mariée , 
avoir mis cet enfant fur le compte de 
fon marî, dont il portoit le nom, & 
dont toute la fortune n’avoit fervi qu’à 
lui procurer une Charge de Secrétaire v 
des commandemens de la Reine de 
France; état peu convenable au fils 
d’un Roi. Cette fable étoit confirmée 
par une lettre fignée de la Reine elle- 
’même , & accompagnée de fon por- 
trait, dont la garniture de diamans val- 
loit environ vingt-cinq mille écus. La 
Reine paroifl'olt prier Inftamment Sa 
Majefié Polonoife, de demander au Roi 
fon mari de faire Brifacier Duc. Brlfa- 
cier lui-même demandoit la même grâce 
au Roi, fon prétendu pere, dans une let- 
tre qui contenoit toute l’hiftoire que 
le Carme avoit débitée ; & , pour fe 
rendre plus croyable & porter plus ai- 
fément ce Prince à le reconnoître pour 
fon fils , il lui faifolt préfent de cent 
mille écus par une lettre de change' 
.payable à Dantzig. Le Roi Jean affuré 
du payement de cette fomme, & con- 
tent de la valeur du portrait de la Reine , 
fe perfuada fans peine qu’il n’étoit pas 
’impofiible qu’il fût pere de Brifacier. 


/ 


Digitized by Coogic 



401 Mémoires anecdotes 

Il demanda donc à Louis XIV de faire 
Duc ce fils qu’il avoit eu en France , & 
qu’il vouloit reconnoîire. Le Roi , très- 
furpris, chargea le Marquis de Béihunô 
de favoir de Jean, fi véritablement Bri- 
facier étoit fon fils. Ce Pr in ce aimoit 
l’argent, mais il étoit fincere ; il conta 
toute l’hiftoire au Marquis de Béthune 
& lui remit la lettre de la Reine de 
France , fur laquelle il n’avoit pu faire 
moins que ce qu’il avoit fait. Le Mar- 
quis l’envoya à Louis XIV qui la fit voir 
à la Reine , laquelle ayant reconnu d’a- 
bord fa fignature , fut très-furprife de 
la trouver au bas d’une lettre qu’elle 
n’avoit point diftée. Brifacier mis à la 
Baftille avoua que toute cette belle hif 
toire étoit de fon invention , & qu’il 
avoitfait figner à la Reine la lettre qu’elle 
écrivoit au Roi de Pologne fans qu’elle 
fût ce qu’elle contenoit. Les interroga- 
toires furent envoyés à Jean qui fit des 
exeufes au Roi de fa crédulité. Brifacier, 
après avoir refié quelque temps à la 
Baftille, eut ordre de fortir du Royaume 
& courut en Pologne pour retirer fa 
lettre de change. Le Roi Jean le reçut 
comme un impofteur & le chafla de fa 
préfence, 11 lui fit feulement donner 
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une fomme d’argent avec laquelle cet 
aventurier prit le parti de fe retirer en 
Mofcovie ; il y mourut comme il fe 
préparôit à pafler aux Indes. Ses créan- 
ciers obtinre."ît par leurs inftances , que 
le Roi Jean leur payeroit le furplus des 
cent mille écus. Ce qu’il fit en trois ou 
quatre ans. 

André de Cajlellas de Matthieu , Com- 
mandeur de l’Ordre de Saint-Louis , à 
fa création , ne jouit pas long-temps de 
cette décoration qu’il avoir fi bien mé- 
ritée. C’étoit un excellent Officier en 
qui le Prince de Condé avoir la plus 
grande confiance. Il avoir eu occafion 
de l’éprouver pendant les guerres de 
la Fronde , au combat de Saint- Antoine, 
au fiege d’Arras , & à la bataille des 
Dunes. Il commandoit à Haguenau lorf- 
que M. le Prince , après la mort de M. 
de Turenne , alla prendre le comman- 
dement de l’armée. Montécuculli avoit 
mis le fiege devant cette Place , qu’il 
étoit important de conferver. Matthieu 
la gardera jufquà ce que /arrive^ difoit 
M. le Prince, & s'il manque de boulets ^ 
il fe fera meure dans un canon. Il lui écri- 
vit, pour l’exhortera fe défendre jufqu’à 
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fon arrivée. M. de Cafldlas lui répondit ces 
deux mots : Tant que Matthieu fera Mat- 
thieu^ Haguenau fera au Roi. Montécuculli 
n’attendit pas l’arrivée de M. le Prince. 

Sur la plainte que le Maréchal d'jél- 
hret fit au Roi que le Marquis £ Ambre 
en lui écrivant ne le traitoit pas de Mon- 
feigneur, Sa Majefié ordonna au Mar- 
quis de lui donner ce titre ; & ce der- 
nier écrivit cette lettre au Maréchal 
d’Albret : 

w Monfeigneur , Votre Maître & le 
» mien m’a commandé d’ufer avec 
» vous du terme de Monfeigmur ; j’obéis 
» à l’ordre que je viens de recevoir , 
» avec la meme exaélitude que j’obéirai 
H toujours à tout ce qui viendra de 
» votre part , perfuadé que vous favez 
» à quel point je fuis , Monfeigneur , 
» votre très -humble & très- obéiffant 
»> ferviteur. d’Ambre. 

Le Maréchal d’Aîbret fit cette réponfe 
au Marquis d’Ambre. 

» Monfieur, Mon Maître & le vôtre 
w étant le Prince du monde le plus jufte 
» & le plus éclairé , vous a ordonné de 
» me traiter de Monfeigneur , parce que 
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m'vous le devez; & comme je m’expli- 
» que nettement & fans équivoque, je 
» vous affure que je l'erai à l’avenir , 
M félon que votre conduite m’y obli- 
w géra , Monfieur , votre très-humble 
M & très-afFeéHonné ferviteur. 

Shnl Le Maréchal d’Albret. 

* O 


L’Abbé dl Aumont avoit loué une loge 
à la Comédie , & y étoit entré en at- 
tendant les Dames de fa compagnie, 
lorfque le Maréchal d A Lira * arriva. 
Le refpedl qu’on avoit pour ce Sei- 
gneur, -fit qu’on lui ouvrit la loge de 
l’Abbé , qui fe vit obligé de la céder au 
Maréchal. L’Abbé fe retira de mauvaife 
humeur, & grommelant entre fes dents 
ces paroles : Voyez, le beau MaréchalJ 
» il n’a jamais pris que ma loge «. 

♦ 


Le Pere Defmaûs **, de l’Oratoire , 
s’annonça comme un des plus grands 
Orateurs du fiecîe de Louis XIV. C’eft 
de lui que Boileau a dit : 


Dermarèsdans Saint Roch n^auroitpas mieux prêché. 

Mais des querelles théologiques dans 


* Mort en 1676. 

?• Né en 1J99, mort en 1687. 
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lefquel'es il eut l’imprudence d’entrer ÿ 
lui îurciterent de puiffans ennemis, & il 
fut obligé de paffer la plus grande partie 
de fa vie dans la retraite. Le Düc de 
Liancourt lui avoit donné un afile dans 
une de fesTerresau Diocefede Beauvais* 
Un jour que Louis XIV palfoit par-là , 
le Duc prit la liberté de lui préfenter le 
Pere Defmarès,a!orsâgé de quatre-vingts 
ans. Le bon vieillard dit au Monarque, 
avec un ton de liberté & de candeur qui 
lui étoit propre : Sire ^jevous demandeune 
grâce. — Demande:^., répondit Louis XIV, 
& je vous V accorderai, — Sire , reprit 
gaiement le Pere Defmarès , permette^- 
moi de prendre mes lunettes^ afin que je 
contemple le vifage de mon Roi, Louis fe 
mit à rire , & finit par avouer ^ tous 
ceux qui étoient autour de lui, qu’il 
n’avoit point entendu de compliment 
qui lui fût plus agréable. 

M. le Pelletier^ fucceffeut de Colbert 
étoit un honnête homme , mais un hom- 
me médiocre. Il ne plaifoit ni à M. de 
Louvois ni à M. de^Seignelay. Ces deux 
Miniftres ne laifibient échapper aucune 
occafion de lui fufciter des embarras. 
On lit dans les Mémoires de Noailles, 
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que M. de Louvols propofa au Roi une 
dépenfe de trente millions; qu’il en fit 
confidence à M. de Seignelay , qui de fon 
côté lui dit en avoir propofé la veille 
une de vingt millions ;& cela, pour voir 
comment M. le Pelletier pourroit s’en 
tirer. 

I 

Des Jours de luxe , ou , ce qui efl la 
même chofe , des jours de corruption, 
doivent amener nécelîairement l’oubli 
des ufages & des coutumes , reftes pré- 
cieux de l’antique fimplicité des mœurs. 
Cette réflexion fe préfente d’elle-même,' 
lorfqu’on penfe à ce qu’étoit autre- 
fois , dans le fein de chaque maifon , 
la fête du gâteau des Rois, Tous les 
membres d’une famille fe rallioient , 
pour cette petite folennîté , autour de 
leur chef ; celui-ci les recevoit à fa 
table , où le hafard faifoit un Roi du 
feftin. Une Joie aimable, quoiqu’un peu 
bruyante , proclamoit ce Roi d’un mo- 
ment ; & les doux épanchemens d’ami- 
tié rapprochoient les cœurs les plus dif- 
pofés à s’éloigner. Aujourd’hui une fau/Te 
dignité lailTe à peine quelques verti- 
ges de cet ufage,qui ne fubfifte plus que 
dans les clartés inférieures du peuple. 
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Cependant la bonne compagnie qui dé- 
daigne cette fête domeftique , devroit 
ie fouvenir que Louis XiV, même dans 
les beaux jours de fa glcire , l’affocloit 
aux pla'dirs nobles & décens de fa Cour. 
En t6S’4, les Princes & les Seigneurs 
aflis le jour des Rols à une feule table 
que tenoit M. le Dauphin , partagèrent 
entre eux un gâteau dont la feve échut au 
Grand Ecuyer. Dans le même temps & 
dans la même falle, les Prlnceffes & 
l’élite des femmes de la Cour , aflîfes 
à quatre tables différentes / dont une 
étolt préfidée par Louis XIV , tlrolent 
de même quatre gâteaux, & falfoient 
quatre Reines. Alors, ce nouveau Roi, 
& ces Reines nouvelles , chacun dans 
leur petit Etat , fe choifirent des Mi-’ 
iiiftres & nommèrent. des Ambafladeurs 
ou des Ambaffadrices pour aller féli- 
citer les Pulffances voifines , & leur 
propofer des alliances. Louis XIV ac- 
compagna la première Ambaffadrice. II 
porta la parole pour elle, & après un 
compliment gracieux au Grand Ecuyer, 
il lui demanda fa protedlicn. Celui-ci la 
lui promit, en ajoutant : i’/ voire for- 
tune n' était déjà faite , vous mériteriet^ 
qùon vous la fît, La députation fe rendit 

enfuite 
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ênfuite aux autres tables; & fucceffi- 
vcment les députés vinrent de même à 
celle de Sa Majefté. Quelques-uns même 
d’entre eux, hommes & femmes, mirent 
dans leurs difcours & dans leurs propo- 
(ifions d’alliance tant de fîneffe & d’ef- 
prit , des allufions fi heureufes , des 
plaifanteries fi adroites, que ce fut pour 
î’affemblée un véritable divertiffement. 
En un mot, Louis XIV en fut fi charmé, 
qu’il voulut le recommencer la femaine 
fuivante. 

1 

En 16S5 , Salnt~Genî, vieux Officier, 
Lieutenant de Roi de Hombourg, ayant 
cté caffé fur des plaintes que l’Intendant 
avoit faites contré lui à la Cour, s’en- 
ferma dans fa chambre, & fe donna trois 
coups de couteau, dont un le perça de part 
en part , & lui fit faire un fi grand cri , 
qu’on courut à fa chambre, dont on 
enfonça la porte. On le trouva baigné 
dans fon fang. Il fut tranfporté au Châ- 
telet, & on alloit le condamner à être 
pendu , lorfque le Roi lui envoya fa 
grâce, avec cent piftoles & fix cents 
livres de penfion, en lui mandant qu’il ne 
vouloir jamais le voir, ni fe fervir d’un 
fou tel que lui. Lettres de Bujjy-Rabutin^ 

Tome JJ, S 
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M. 'de Roquelaure * raccommodant fa 
perruque devant un miroir dans la 
Chambre de Madame la Dauphine, le Duc 
de la Ferté lui fit les cornes par-derriere. 
Roquelaure s*en étant apperçu , alla 
trouver aufli-tôt Madame la Ducheffe 
déArpajon^ Dame d’honneur, & lui dit 
que le Duc de la Ferté avoit eu l’info- 
lence de montrer dans la chambre de 
Madame la Dauphine, devant les filles, 
tout ce qu’il portoit. La Duchefie fort 
en colere, alla favoir des filles comment 
cela s’étoit paflfé; elles lui dirent la chofe 
comme elle étoit,Ôc Madame d’Arpajon 
ne fit qu’en rire. 

Madame Thiangesy(c&\vt de Madame 
de Monu/pariy donna pour étrennes à 
M. le Duc du Maine une chambre grande 
comme une table , & toute dorée. Au* 
deflus de la porte , il y avoit écrit en 
greffes lettres ; Chambre sublime. 
En dedans étoient un lit & un baluftre 
avec un grand fautevül dans lequel étoit 
aflis M. le Duc du Maine fait en cire & 
fort reffemblant. Auprès de lui étoit M. 


t Né «a 162; , mort en 168], 
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de la Rochefoucaidt , auquel il donnoit 
des Vers à examiner. Derrière le fau- 
teuil, on voyoit M. Scarron de Mar- 
jîllac ^ & M. de Condom; & à Tautre - 
bout de l’alcove, Madame de TJüariges 
& Madame de lu Fayette lifant des Vers 
enfemble. Au dehors du baluftre, pa- - 
rôiflToit Dcfpréaux qui, armé d’une four- ’ 
che, empêchoit fept ou huit méchans^ 
Poëtes d’approcher. Racine étoit auprès 
de Dcfpréaux , & un peu plus loin la 
Fontaine , auquel il faifoit ligne de la main 
d’avancer. Toutes ces fÎ2;ures étoient ‘ 
faites en cire, & chacun de ceux qu’elles 
repréfentoient avoir donné la lienne. 
On les appeloit la Cabale fiiblime. 

• f 

r Le Duc de Mai(arin * mourut dans 
fes’ Terres où il' Vétoit retiré depuis 
plus de trente ans. Il en avoir plus 
de quatre-vingts, & ce ne fut une 
perte pour perfonne ; tant le travers ’ 
d’efprit porté à un certain degré, per- 
vertit les plus excellentes qualités. On 
ne pouvoir avoir plus d’efprit ni plus 
agréable. H étoit de la meilleure com- 
pagnie , magnifique , fort inftruit ; il 


ea mort en 1713. 
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yivoit dans rintime familiarité -du Roi , 
qui nç ceffa jamais de l’aimer & de 
lui en donner des marques, quelque 
chofe qu’il eût fait pour être oublié. 

11 étoit,fîis du Maréchal de la MellUraye, 
à qui il. fiiccéda dans les Gcuvernemens 
de Bretagne, de Nantes, de Breft , du 
Fort-Louis , de Saint-Malo. Son pere 
s’oppofa tant qu’il' put à la volonté du 
Cardinal Mazarin fon ami intime, qui 
choifit fon fils, comme le plus riche 
parti qu’il connût^' pour ' en faire fon 
heritier en lui donnant fon nom & fa 
lîiece. Le Maréchal qui avôu de la vertu, 
diloit que tant de biens lui faii'oiént peur ‘ 
& que leur immenfité accablercit un ^ 
jour (a famille. A la mort de fa femme, 
il fut prouvé en pleine .Grand Chambre , 
.quelle lui avoir apporté vingt-huit mil- 
lions. Il eut en outre le Gouvernement 
d’Alface, de Brifach& de Béfort, & le 
Grand- Bailliage "de Haguenau , qui feul 
étoit de trente mille livres de rente. Le 
Roi le mit dans tous fes Confeils , lui 
donna les entrées des premiers Gentils- 
hommes de la Chambre, & lediftingua 
dans, toutes Ips occafions. Il fut fait , 
Lieutenant-général dès 1654, & avoit 

h'eau jéu à devenir Maréchal de France. 
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& Général d’armée. La piété , toujours 
fl propre à faire valoir les ta!ens,em- 
poifonna, par les travers de fon el'prif, 
tous ceux qu’il tenOit de la nature 
de la fortune. Il fit courir le monde k 
fa femme avec le dernier fcandale; il 
devint ridicule au monde, & infuppor- 
table au Roi par les vidons qu’il pré- 
tendolt avoir fur la vie que le Monar- ' 
que menolt avec fes Maîtreffes. Enfin 
il fe retira dans fes Terres , où il devint 
la proie des Moines , qui profitèrent de 
fes foibleffes , & puiferent dans fes mll- 
’lions. Il mutila les plus belles llatues, 
barbouilla des chef- d’œuvres de pein- 
ture , fit des loteries de fon domefli- - 
que , en forte que le Cuifinier devint 
fon Intendant, & le Frotteur fon Secré- 
taire. Selon lui, le fort marquoit în- 
failüblement les volontés du Ciel. Le 
feu prit un jour au Château de Mazarin, 
chacun accourut pour l’éteindre; & lui 
'de chaffer cçs coquins, qui, dlfoit-il, 

‘ voulolent s’oppoler au bon plalfir de 
Dieu.^ ü âimoit qu’on lui fît des pro- 
cès', parce" qu’en perdant un bien qui ne 
lui appartenoit pas, s’il gagnoit, il con- 
■fervoit en furete de confeience celui 
‘ que la JuRice lui lailToit; il défendit dans 

S iij 
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toutes fes Terres aux filles & femmes 
de traire les vaches pour éloigner d’elles 
les mauvaifes penfées que cela pouvoit 
leur donner. 11 voulut faire arracher 
les dents de devant à fes filles , parce 
.qu’elles éioient belles , & qu’il craU 
gnoit que leur beauté ne les enorgueil- 
lît. Pendant quelques années , il pro- 
mena de Terres en Terres le corps de 
Madame de Mazarin qu’il avoir fait appor- 
ter d’Angleterre. C’eft ainfi qu’il vint à 
bout de la majeure partie de fes richef- 
fes. Il ne conferva que le Gouverne- 
ment d’Alface , & deux ou trois Gou- 
'vernemens particuliers. Depuis fa re- 
traite, il ne fit plus que deux ou trois 
apparitions à Paris & à la Cour, oîile 
Roi le recevoir toujours avec amitié 
difiitiélion. 

Lè Duc de Saint-Agnan , Pair de France 
'& Cordon-bleu , &c. avoit près de qua- 
tre-vingts ans quand il fe remaria avec 
une des filles attachées à fa première 
femme, & âgée tout au plus de vingt 
‘ans. Cette fille qui ne croyoit pas que 
la fortune la deftinât à être un jour 
Duchefle , aimoit un jeune homme de 
fa condition , qu’elle comptoir époufer. 
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Le Duc ne le fut pas plutôt, qu’il fe 
mit en devoir de le tuer. Il le fît cher- 
cher par-tout , & le pauvre garçon , qui 
n’étoit pas d’humeur ni de profefTion 
à rcfifler aux pourfuites de ce Seigneur, 
fut obligé de céder à la force les avan- 
• lages que l’amour lui donnoit fur la 
belle. On peut pardonner au Duc de 
Saim-Agnan un abus d’autorité dans cette 
première circonflance ; mais il n’efi pas 
excufable d’avoir fait cbaffer long-temps 
après ce jeune homme de chez Moujiair^ 
oîi il avolt une petite Charge dont le pro- 
duit fervoit uniquement à la fubfiflance. 

Le Contrôleur - Général Defmarets 
avcit un frere Evêque qui pafToit fa 
vie à Paris en hôtel-garni ôi en robe 
de chambre, fans voir perfonne, ni lire 
aucune lettre. Il les ramaffoit toutes 
fans les ouvrir, A la fin le Roi fe lafla , 
& dit à Defmarets de le renvoyer à fon 
Eglife. L’embarras du Prélat fut d’au- 
tant plus grand qu’il vivoit depuis long- 
temps d’emprunts, & qu’il falloit payer 
avant que de partir. Son Secrétaire 
s’avifa d’un expédient, qui fut d’atta- 
quer cette montagne de lettres, pour 
voir s’il ne s’y trouveroit point quel- 

S iv 
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. ques lettres de change. L’Evêque y 
confentit faute d’autre reflburce. Le 
^ Secrétaire fe mit donc en befogne, & 
trouva pour quinze cents mille livres 
de lettres de change à toutes fortes de 
dates. L’Evêque partit & ne fut plus 
en peine de payer fa dépenfe. 

Les Ambafladeursde Mofcovie eurent 
cette année , (1687), une petite mortifi- 
cation. La Ferme générale ayant appris 
qu’ils avoient apporté avec eux quan- 
tité de fourrures , qu’ils prétendolent 
vendre pour aider' aux frais de leur 
voyage , préfenta requête au Roi pour 
que cela leur fût défendu , à moins 
que de payer les droits ordinaires. Sa 
Majefté répondit qu’elle auroit foin que 
jvift'ce fut faite ; 6 l ayant fait fonder 
les Ambaffadeurs ,, elle fut que c’étoit 
là véritablement leur defl'ein. N’en pou- 
vant plus douter, le Roi leur fît dire 
qu’il n’étoit pas ordinaire que des 
gens revêtus de leur caraéfere fuffent 
Marchands ; qu’on avoit laiflé pafTer 
leurs fourrures comme ii c’éfoit leur 
équipage ; qu’il falloir les faire rifitef , 
‘s’ils les vculoient vendre. 

Les Ambaffadeurs fe trouvèrent cho- 
qués de cette propofition , 6c de ce 
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qu’en con'équence, on leur avoir en- 
voyé un Commis viilteiir qui avoir mis 
les plombs' à leurs ballots; ils menace^- 
rent de (é retirer , quoiqu’ils n’eufferit 
pas eu encore leur audience de congés 
& voyant que le Roi ne fe relâchoit 
point de fa jufte févérité, ils fe reti- 
rèrent effeftivement jufqu’à Saint- Denis, 
d’où i's parlèrent encore de s”en aller 
tout-à fait. Le Roi leur fit écrire que 
le chemin étoit libre; mais qu’il priffent 
garde à ne fe pas faire d’affaire avec 
les Czars qui vraifembîablement n’en- 
tendoient pas lui avoir envoyé des ♦ 
Marchands pour des Ambafladeurs. Ce 
compliment , quoique peu agréable , les 
"fit rentrer en eux-mêmes ; ils retournè- 
rent à Verfailles , où ils reçurent leur 
audience de congé, & partirent fans ^ 
'emporter avec eux l’eftime & la con- 
fidération’ de la Cour de France. 

Charles - Maurice /é TelUer^ Arche-’ 
vêque de Rheims , revenoit fort vite de 
Saint-Germain ; c’étoit comme un tour- 
billon. En paffant au travers de Nan- 
terre , il rencontre un homme à cheval; 

■ ce pauvre homme veut fe ranger, fou 
cheval ne le veut pas; le carrofie ôe 

Sx 
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fix chevaux renverfent cul par-defTus 
tête l’homme & le cheval & paffent par- 
defTus , & fi bien par-deffus , que le car- 
roffe en fut verie. En même temps, 
l’homme & le cheval , au lieu de s’amu- 
fer à être roués, fe relèvent miracu- 
leufement, remontent l’un fur l’autre, 
s^enfuient & courent encore. Les La- 
quais , le Cocher , & l’Archevêque lui- 
même, fe mettent à crier Arrête y arrête 
ce coquin y quon lui donne cent coups» 
L’Aichevêque, en racontant cette aven- 
ture , difoit : Si pavois tenu ce maraud- 
Jà y je lui aurais rompu Us bras & coupé 
les oreilles» 

En 1688, il s’éleva une querelle 
.entre les Clercs de Procureurs du Par- 
lement de Guienne, & les Laquais des 
Préfidens & Confeillers du même Tri- 
bunal. Le neveu du Premier Préfident 
étant forti pour favoir ce que c’éfoit, 
, & ayant voulu ufer de main mife fur le 
premier venu, tous les autres tondirent 
fur lui & le maltraitèrent d’une maniéré 
fi violente, qu’il en mourut prefque 
fur le champ. Le Parlement s’affembla 
aufii-tôt pour en faire bonne & prompte 
jufiiee f on en pendit quelques-uns ; les 
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autres fe fauverent ou fe tinrent li 
bien cachés , qu’on ne put découvrir 
oîi ils étoient. Cependant faute de Clercs 
les Procureurs ne purent expédier les 
procès, les AVocats les plaider i les 
Juges les décider , tout languiffoit dans 
le Palais. Le Parlement s’aflembia de 
nouveau , & fe détermina à une amniftie 
générale. Les Clercs reparurent , & les 
affaires reprirent leur cours ordinaire. 

Quand la capitulation de Philipsbourg 
fut lignée (en 16S8)., Monfeigmur Aépt~ 
chà à Fontainebleau un courrier qui 
arriva comme on difoit le Sermon. M. 
de Louvois qui favoit l’impatience oîi 
étoit le Roi d’apprendre des nouvelles, 
lui alla porter celle-là à la Chapelle. 
Le Roi fit taire le Prédicateur , dit que 
Philipsbourg étoit pris , lut à voix 
haute la lettre que le Dauphin lui écri- 
voit. Le Prédicateur qui étoit le Pere 
Gaillard, Jéfuite, bien loin d’être trou- 
blé par l’interruption, n’en parla que 
mieux , & fit au Roi fur cet heureux 
événement un compliment qui attira 
rapplaudiffament de l’affemblée. 

Le lendemain de la prife de Philips-! 
bourg , des Bataillons François mon*; 

Svj 
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toient encore la tranchée & étoient 
occupés à la rafer. Un Officier du Ré- 
giment du Roi, qui étoit de tranchée 
ce jour-là , prit un fufil de Soldat pour 
tirer des bécaffines ; Mbnfeîgneur arriva 
dans le moment tous les Officiers 
qui étoient affis fe levèrent pour le voir 
paffer. L’Officier du Régiment du Roi 
qui ne prenoit pas garde à ce mouve- 
ment, vit en même temps partir une 
bécaffine; il tira & donna d’une balle 
qui étoit dans le fufil avec du menu 
plomb, au travers du corps du Cheva- 
lier de Longueville , qui étoit bâtard du 
.Duc de ce nom. La mort de ce jeune 
;Seigneur, enlevé à l’âge de vingt ans 
^par un accident auffi funefie , excita les 
regrets & la pitié de toute la France. 

Sa Majeflé déclara dans ce temps-là; 
au moment que l’on s’y attendoit le 
moins , qu’elle avoit réfolu de faire des 
.Cordons-bleus. La promotion fut de 
■ foixante & treize. Les gens de guerre y 
-eurent beaucoup de part , parce qu’on 
voyoit bien qu’on alloit avoir befoiti 
d’eux, & que les autres récompenfes 
.eufient été plus cheres que celles-là. 
11 parut que M. de Louvois avoit dé- 
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eide de cenx qui feroient faits Cor- 
dons-Bleus. Madame de Malntehon eut 
pour fa part fon frere & M. de Mone- 
ckevreuil , & contribua peut-être à faire 
Vilarceau Chevalier de l’Ordre. Il y eut 
trois Officiers de la Maifon du Roi qui 
ne le furent pas; le Grand-Prévôt, le pre- 
mier Maître-d’Hôtel , & Cavo/s Grand 
Maréchal-des-Logis. Le premier avoit 
par-deffus fa Charge, fa naiflance & fon 
pere qui l’avoit été ; mais les deux au- 
tres n’avoienl que leurs Charges. A la 
vérité , on en ht quelques-uns Cheva- 
liers , dont la naiflance , auffi-bien que 
la leur, faifoit grand tort à l’Ordre; mais 
c’eft oii pareil le plus la grandeur des 
Rois , d’égaler les gens de peu aux grands 
Seigneurs d’un Royaume. Des Ducs, il y 
en eut trois qui ne furent pas faits Cor- 
dons bleus; Meffieurs de Rohan ^ de Veri- 
tadour & de Bri^ac. Ces trois-là étoient 
rarement à la Cour, & n’alloient point 
à la guerre. M. de Soubife & le Comte 
cC Auvergne refufereni l’Ordre , parce 
■qu’on leur propofa de pafler parmi les 
Gentilshommes , puifqu’ils n’avoient pas 
de Duché. Les Princes Lorrains avoient 
confenti de palier après M. de Vendôme\ 
mais ils précédèrent tous les Ducs. Le 
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Comte de Soi0ns^ que le Roi av<?it 
nommé pour remplir une place, lui fît 
demander permifîlon de ne la pas accep- 
ter , parce que fbn pere n’avolt pas 
voulu paffer après feu M. de Vendôme , 
& qu’étant mal avec la Princefle de 
Carignan fa grand’mere , & avec M. 
de Savoie , il craignoit de les aigrir 
encore davantage. Le Roi eut la bonté 
d’entrer dans ces raifons; mais il fut 
piqué contre le Comte d’Auvergne & 
contre M. de Soubife. La gloire des 
Bouillon, à qui il avoit donné le rang de 
Princes, quoiqu’ils ne fuflent que des 
Gentilshommes de très-bonne Maifon 
d’Auvergne, avoit été la caufe de leur 
malheur. Le Roi fît mettre dans les 
archives , que le Compte d’Auvergne 
avoit refufé le Cordon-bleu, dans la 
crainte de paffer après les Ducs , quoi- 
que fes gtands-peres n’euffent été qu’au 
rang de Gentilshommes, & que M. de 
Soubife avoit aufli refufé cet honneur , 
quoiqu’un homme de fa Maifon , ap- 
pelé le Comte de Rochefort, n’eût fait 
aucune difficulté de l’accepter aux con- 
ditions propofées. Pour M. de Monaco 
qui avoit le même rang , il le reçut avec 
toute la foumiffion que l’on doit, quand 
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O ri reçoit des grâces de fon Maître ; ÔC 
il dit qu’il fe contentoit de marcher au. 
rang de fon Duché . .. M. de la Tré^ 
mouille fut très-favorifé, car il s’en fal- 
loit d’un an tout entier qu’il n’eût l’âge. 
Il y en eut beaucoup qui ne vinrent pas 
à la Cérémonie, parce qu’ils étoient em- 
ployés pour le fervlce du Roi dans les 
Provinces. Mémoires de la Gourde France ^ 
par Madame de la Fayette. 

En difpenfant quelques Chevaliers de 
fe trouver à la Cérémonie , Sa Majefté 
leur épargna unie grande dépenfe ; rien 
n’étoit plus fuperbe que leurs manteaux 
' & les autres ornemens qu’ils portoient, 
tellement qu’il y en eut à qui- il en 
coûta plus de dix mille écus , pour les 
frais feulement du cérémonial. Il courut 
à ce fu'jet une épigramme bien mali- 
cieufe. La voici : 

Le Roi par fa bonté qni fe ▼oit à l’épreuve, 
PoiiT foulager fes Chevalier! nouveaux, 

En difpenfe vingt de manteaux. 

Et vingt autres de faire ftituve. 

Le Marquis dHuxelUs * étoit un des 
abfens. Quand il reçut le Cordon , il dit 
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avi courrier de remercier de fa part M. 
de Louvois , & de lui dire en. même 
temps , que fi l’Ordre l’empêchoit d’al- 
ler au cabaret ou en tel autre lieu, il 
renverroit cette décoration. Ibid. 

Lorfque le Roi & la Reine d’Angle- 
terre parurent à la Cour de France , il 
y eut d’abord de grandes conteftations 
l'ur le cérémonial qui s’obferveroit avec 
ces Majeftés. Louis XIV voulut que le 
Roi d’Angleterre traitât Monfeigntur 
d’égal , & le Roi d’Angleterre y confen- 
tit, pourvu que le Roi de France traitât 
de même le Prince Galles. Enfin il ' 
fut décidé que le Dauphin n’auroit qu’un 
fiege pliant devant le Roi de la Grande- 
Bretagne , mais qu’il auroit un Fauteuil 
•devant la Reine. Les Princes du Sang 
avoient auffi levirs prétentions ; ils di- 
foient que n’étant pas fujets du Roi 
d’Angleterre , ils dévoient avoir auflS 
d’autres traitemens. Tout fe paflfa fort 
bien a<tec eux ; mais quand il fut quef- 
tion des femmes, cela ne fut pas fi aifé. 
Les Princeffesdu Sang furent trois ou 
quatre jouiS fans aller chez la Reine 
d’Angleterre; & quand elles y furent, 
les Ducheffes ne les fuivirent pas<i 
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Celles-ci prétendoient aux deux tralte- 
mens; celui de France, qui eft de s’af- 
feoir devant leur Souveraine , & celui 
d’Angleterre , qui eft de la baifer. Quoi- 
que naturellement haute , la Reine d’An- 
gleterre fe montra fort raifonnable dans 
cette circonftance ; elle dit au Roi qu’il 
. n’avoit qu’à ordonner , & qu’elle le 
priojt de choifir lui-même le cérémo- 
nial qu’elle devoit obferver. Il fut dé- 
cidé que les Ducheffes s’en tiendroient 
à celui de France. 

Pendant l’abience du Roi d’Angle- 
terre qui étoit allé faire de vaines ten- 
^tatives en Irlande, la Reine fou époufe 
vivoit dans un abattement inexprima- 
ble à Saint- Germain ; fes larmes ne ta- 
rdloient pas. Louis XIV étoit touche 
des malheurs de cette Princeffe , & les 
adoucilfoit autant qu’il lui étoit polîî- 
ble.^ Il avoir pour elle toutes les com- 
plaiianct'S qu’elle meritoit ; il la failoit 
venir à Trianon & à Marly, lorfqu’il y 
donnoii des têtes ; en un mot , il 'ui mon- 
troit tant d’empreffement & d’intérêt, 
que tout le monde jugea qu’il en étoit 
devenu amoureux. La chofe paroiffoit 
affez probable , & les perfonnes qui né 
voyoient pas cela de fort près, alfu- 
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roient que Madame de Mainunon regar- 
doit les maniérés du Roi pour la Reine 
d’Angleterre, avec une furieufe inquié- 
tude. Cependant le bruit de cet amour 
n’eut d’autre fondement que les atten- 
tions innocentes que le Roi ne pouvoir 
s’empêcher d’avoir pour une Princefle 
dont le mérite étoit avoué de tout le 
monde, & qu’il eût fallu reconnoître, 
quand bien même elle n’eut été qu’une 
Hmple Particulière. 

Le Roi Jacques avoit le foible de fe 
donner pour un grand Latinifte. Le 
Comte Gondemar <\m vivoit familiè- 
rement avec lui, fe permettoit quel- 
quefois de lui reprocher cette manie. 
Comme ils s’entretenoient enfemble tou- 
jours en latin, Gondemar, qui n’en favoit 
pas beaucoup, ou qui affeftoit peut- 
être d’en favoir encore moins qu’il n’en 
favoit , faifoit de fréquens foLécifmts ^ ou 
même des barbanfmes : Jacques lui dit 
que fort latin lui écorchoit ' les oreilles» 
Cela me furprend^ lui dit le Comte, 
car^ Sire y je crois mieux parler que vous; 
mon latin ejl celui d'un Roi y & le vôtre 
celui d'un Ridant. La leçon étoit bruf* 
que; mais elle étoit juRe. 
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Vers la fin du Carnaval , en 1 689 , on 
apprit la mort de la Reine d’Efpagne, 
fille de Monteur; toute la Cour en fut 
affligée, & les plalfîrs furent fufpendus. 
La nouvelle en' vint le foir affez tard. 
M. de Louvois qui étoit mieux informé 
de tout que M. de CroiJJî , quoique ce 
dernier eût les Affaires Étrangères , vint 
l’apprendre au Roi line demi-heure 
avant que celui-ci eût reçu fon ccur- 
.rier. Le R.oi n’en voulut rien dire à 
Monjicur le foir , & n’en parla à per- 
fonne; mais le lendemain à fon lever, 
il le dit tout haut , & quand il fut ha- 
billé , il (ê tranfporta à l’appartement 
de Monjieury le fit éveiller & lui apprit 
cette fâcheufe nouvelle. Monfeur en fut 
affligé autant qu’il étoit capable de 
l’être. Dans le premier mouvement ce 
furent des tranfports, & quatre ou cinq 
jours après tout fut calme. 11 y a grande 
apparence que cette Princeffe mourut 
empoifonnée. Elle en avoit tcujours eu 
du foupçon , & le mandoit prefque tous 
les ordinaires à Alonjieur. Enfin Monjicur 
lui avoit envoyé du contre- poifon , qui 
arriva le lendemain de fa mort. Le Roi 
d’Efpagne aimoit pallionnément la Reine; 
mais elle montroit pour fa Patrie un 
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amour trop violent pour une femme 
d’erprit. On prétendit que la Reine 
avoit été empoifonnée dans une taffe de 
chocolat. Quand on vint dire à notre 
Ambaffadeur qu’elle étroit malade , il fe 
tranfpona au Palais ; mais on lui dit 
que ce n’étoit pas la coutume que les 
;.Ambaffadeurs vilTent les Reines au lit. 
Il fallut qu’il fe retirtit, & le lendemain 
on l’envoya chercher dans le temps 
qu’el'e connnerçoit à n’en pouvoir plus. 
La Reine pria l’Ambaffadeur d’alTurer 
Monjiiur^ qu’elle ne fongcoit qu’à lui 
en mourant , & lui redit une infinité de 
fois qu’elle mouroit de fa mort natu- 
relie> Cette précaution qu’elle prenoit 
a’.igmcnta les foupçons au lieu de les 
diminuer. Elle mourut plus âgée de fix 
mois que feu Madame dont elle étoit 
fille, & qui étoit morte avec les mêmes 
accidens. Cette PrincefTe laifl'a par fon 
teftament au Roi fon mari tout ce qu’elle 
put lui lailTer. Elle donna à la Ducheffe 
de Savoie fa fœur ce qu’elle avoit de 
pierreries, avec une garniture entîere 
de toutes pièces. Elle laifl’a à M. le Duc 
de Chartres & à Mademoifdlc ce qu’elle 
avoit apporté de France. Mémoires de la 
Cour de France^ par Madame de la Fayette, 
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Le Cardinal de * * * ayant fait bâtir à 
Montpellier un fuperbe hôtel à la place 
du Temple qu’avoient eu les Proteftans 
dans cette Ville , lui donna le nom d’hô- 
tel de Givaudan, nom d’une trè^-belle 
fîde à qui fon Eminence vouloit du bien. 
Comme on avoit élevé vis-à vis de ce 
Temple dénaturé une grande Croix pour 
marquer le triomphe de la Religion fur 
l’Héréfie, le Cardinal & cette Demoi- 
felle folliclterent & obtinrent la fupref^ 
(ion d’une perfpeftive aufïi trifte. Quel- 
que plaifant fit à ce tujet le diftique^ 
lüivant; 

Cède loco, Cruxalma, Deæ p;tlatia furgunt ; 

Non bene convenlunt Cruxque, Venusque loco. 

.En 1689, Hautefort de Saint-Cha- 
mandyVnn des Exempts des Gardes-du- 
Corps , avoit chez Madame la Princeffe 
de Conti, une fœur qui , quoique fort 
laide , fe fit pourtant aimer du Comte 
de. Brionne. Cette paflion dura fort 
long-temps , & comme cela arrive tou- ; 
jours , les deux amans fe brouillèrent 
& fe raccommodèrent plus d’une fois. . 
Enfin la Demoifelle que l’exemple de la 
Comteffe de Soiffons avoit gâtée comme 
tant d’autres qui croyoient qu’on ne les 
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aimoit que pour les époufer, voulut 
parler de mariage a« Comte de Brionne 
qui finit par (e moquer d’elle. Le frere 
en fottant du coucher, de Monfcigneuf 
attaqua le Comte, de propos. Ils allè- 
rent fur le bord de l’étang auprès de 
l’hôtel de Soiflbns , qui étoit un che- 
min peu fréquenté , fur-tout à l’heure ’ 
qu’il étoit , & ils fe battirent. Hautefort 
fut blcffé d’abord ; mais il porta un j 
coup (fépée dans la cuifie du Comte. 

Ils fe • féparerent , & le coup qu’avoit 
reçu Saint-Chamand ne l’empêcha pas . 
de paroître le même foir. Tout fe 
fut ie lendemain : le Grand-Prévôt fit 
des informations. Hautefort s’écarta & 
fut cafle ; on fit fi bien que cela ne 
pafîa pas pour un duel. Cependant le 
Parlement prit connoifiance de cette ‘ 
affaire ; & les deux champions» furent 
mis en prifon ; le Comte de Brionne à la 
Baflille , & Saint-Chamand à la Con- 
ciergerie. La Demoifelle fut trois fe- 
malnes ou un mois fans paroître ; en- 
fuite elle revint, & voulut faire comme 
auparavant. On lui dit de fe retirer, 

& elle alla fe renfermer à Port- • 
Royal. 
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Ce fut environ ce temps-là, que 
mourut Madame la Dauphine ; il y avoit 
déjà long-temps qu’elle étolt malade* 
On avoit refuf^ de croire à fon mal; ce- 
pendant elle étoit enflée , & malgriflbit 
fort. Les Médecins ne lui ordonnoient 
aucun remede ; à la fin de l’hiver elle 
s’étoit mife entre les mains d’une femme 
qui lui avoit donné quelque foulage- 
ment , & qui l’avoit fait défen^er : mais 
l’enflure étoit revenue. Elle fc remit 
encore une fols entre les mains des Mé- 
decins. Enfin ils avouèrent leur igno- 
rance. Madame la Dauphine voulut 
tâter des Empiriques; on en confulta 
beaucoup. Elle demanda au Roi la per- 
mifiion de fe mettre entre les mains 
d’un Prêtre Normand , dont le premier 
métier avoit été de fifller des linottes. 
Dans le commencement elle fe trouva 
bien de fes remedes ; mais elle retomba 
bientôt dans le même état. En général 
cette PrincefTe n’étolt point aimée , 
parce qu’elle ne contribuoit en rien aux 
plalfirs de la Cour, Depuis long-temps 
M. de la Trémouille faifoit femblant 
d’en être amoureux. C’étoit un bel 
homme, à ne confidérer que fa taille, 
fnais on ne pouvolt avoir une plus laide 
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figure. On Taccufoit d’avoir refprit à 
l’avenant. On n’a jamais fil s’il avoit 
pris la liberté de découvrir fa paflîon à 
Madame la Dauphine ; mais cette Prin- 
cefle finit par lui dire ne plus fe 
préfenter devant elle, M. de la Tré- 
mouille choqué de ce compliment, s’a- 
vifa d’en aller porter fes plaintes au Roi, 
qui lui répondit : » Madame la Dau- 
» phlne s’efi conduite fagement, en vous 
>» faifantâtette défenfe, elle a fans doute 
» eu fes raifons ; fon unique tort eft de 
» ne l’avoir pas faite plutôt «•. 

Un Lieutenant d’infanterie ayant vu 
gagner d’un feul coup de dé trente 
mille francs au Duc de Montmorency , 
dît à un de fes camarades qui étoit 
auprès de lui : » Il ne m’en faudroit pas 
» davantage pour faire ma fortune 8 z 
pour me rendre honnête-homme «. 
Il croyoit avoir parlé fi bas que per* 
fonne ne l’avoit entendu ; mais le Duc 
n’avoit rien perdu de ces paroles. Quand 
il eut quitté le jeu , il envoya chercher 
l’Officier, & lui dit; •* Je vous ai ouï dire; 
» tantôt, qu’il ne tiendroit qu’à ce que 
j’ai gagné , que votre fortune ne fût 
Il faite , 6 c que vous ne fuffiez honnête- 

homme* 

h 
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*♦ homme; tenez, le voilà; il ne faut 
'» pas que pour fi peu de chofe , un 
» homme comme vous demeure en fi 
*» beau chemin «. 

Médirai * demanda un jour au Pere 
Pétau, que l’on confiilroit comme un 
oracle llir tous les points d’érudition, 
ce qu’il penfoit en général de fa nou- 
.velie Hittoire de France: ce Savant lui 
répondit durement qu'il y avoir décou- 
vert mille, fautes grofiieres. Mézerai , 
fans fe déconcerter , répliqua d’un ton 
ironique : » J’ai été plus févere obfer- 
» vateur que vous, car j’en ai trouvé 
-» deux mille «. 

Cet hiftorien qui étoit de l’Académie 
• Françoife, donnoit toujours une boule 
.noirer dans le ferutin à»^toüs ceux qui 
. afpiroient aux places vacantes dans cette 
Compagnie. On fut .long-temps à devi- 
ner qui pouvoit perfifter fi conftamment 
dans une telle réfolution de nuire. A la 
fin le caraftere de Mézerai fit foupçon- 
.ner que c’étoit lui, & la conjefturefe 
trouva vraie. On lui demanda la raifon 
d’une conduite fi bizarre : il répondit 


* Né en i6io, mçtt en i6Sj. 
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que c’étoit pour laiffer à la poflérité un 
monument de fa liberté de l’Académie 
dans les élevions. 

Une autre bizarrerie de Mézerai, c’eft 
qu’il ne (ravaillolt qu’à la chandelle, 
meme en plein jour & dans le cœur de 
rété ; & comme s’il fe fût perfuadé que 
le foleil n’éclairoit plus , il ne manquoit 
pas de reconduire jurqu’à la porte de la 
rue , le flambeau à la main , les perfonnes 
qui lui rendoient vifite. 

Cet hiflorien étoit un fanfaron de 
pyrrlionifme. Etant malade de la ma« 
ladie dont il mourut, il afTembla tous 
fes amis, & fit en leur préfence une 
amende honorable, pour les prier d’ou- 
blier fes spropos pyrrhoniens ; ajoutant 
que Mézerai mourant, étoit plus croya- 
ble fur cet article que Mézerai en fanté. 
Après fa mort , on trouva plufieurs 
choies extravagantes dans fon inven- 
taire, entre autres , ce billet dans un fac 
de mille francs : Cefi ici le dernier argent 
que jai reçu du Roi\ depuis ce temps-là 
je nai jamais dit du bien de lui Dans 


(^) On lui avoit ôté fa penfîon de 4000 livres 
pour avoir inféré dans fon Hiftoire, des léflcxiona 
trop libres fur i’oi>g>ne des impôts. 
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Un autre fac, il y avoit un écu d’or en- 
veloppé dans un papier, où étoit écrit: 
Ca écu d'or cjl du bon Roi Louis XII ^ 
& je V ai gardé 'pour louer une place ddoà 
je puijfe voir pendre le plus fameux Finan^ 
cîer de notre Jiecle. On lui Trouva plus 
de cinquante mille francs en argent der- 
rière des livres 6c de tous côtés. Il fit 
un Cabaretier de la Chapelle fon léga- 
taire univerfel. 

L’Architeéle ManfarJ. * ufoit avec 
Louis XIV de la flatterie la plus adroites 
Il lui préfentoit quelquefois des plans 
où il laifToit des chofes fl abfurdes , que 
le Roi les voyoit du premier coup dœil; 
6c Manfard de jouer l’admiration , & de 
s’écrier : Que le Roi nignoroit rien , 6* en 
favoit en arckiuclure plus que les Maîtrci 
mêmes ! 

Le Duc d’Amin^ Surintendant des 
Bâtimens, pouflbit encore plus loin 
cette efpece de flatterie. Il faifoit mettre 
des calles entre les flatues 6c les focles, 
afin que le Roi venant à pafTer,s’apper- 
çut de ce défaut. M. d’Antin conteftoit 
un peu, fe rendoit enfuite 6c faifoit 


• Né en ï6j9, mou «n 1708. 
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redrefTer la ftatue , en avouant \ avec 
une furprife afFeftée, que le Roi fe 
connoiffoit à tout. 

C’eft ce même Seigneur qui, dans 
une feule nuit, fit abattf-e à Petit-Bourg, 
cù le Roi étoit allé coucher , une longue 
' avenue de vieux arbres , dont l’elret 
avoit paru défagréable à Sa Majefté. Le 
Roi, à fon réveil, ayant demandé ce 
qu’étoit devenue l’allée, le Duc d’Antia 
lui répondit : Commtnt mt-tlh oje repa-, 
Toîtrt divant vous } Elle vous avoit déplu. 
Dans une autre occafion, Louis XIV 
avoit tétnolgné qu’il défiroit qu’on abat- 
tît un bois entier qui lui ôtoit un peu 
de vue. M. d’Antin en fit fcier tous les 
arbres près de la racine, de façon qu’ils 
ne tenoient prefque plus : des cordes 
étoient attachées au pied de chaque 
arbre , & plus de douze cents hommes 
fe tenoient prêts au moindre fignal. Le 
Duc d’Antin favoit le jour que le Roi 
devoit fe promener de ce côté avec 
toute fa Cour. Sa Majefté ne manqua 
pas de répéter eue ce bois lui déplai- 
foit beaucoup; & le Duc affeda de 
répondre qu’Elle n’avoit qu’à vouloir, 
fii qu’il feroit abattu. » Vraiment, dit 
» le Roi , s’il ne tencit qu’à cela , je 
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>* voüdrois que ce fût tout à l’heure «.> 
Au même inftant M. d’Antln donne un 
coup de fifflet , & l’on voit tomber la 
forêt. Ah ! mes .Dames , s’écria la Du- 
cheffe de Bourgogne, fi le liai avoît 
demandé nos têtes ^ M. d! Amin les ferait 
tomber de mime. 

Un homme de qualité maltraitoit un 
valet de pied de Louis XIV ; ce Prince 
entendant des cris derrière foncarrodc, 
demanda ce que c’étoit : Ce rieflrien^ 
Sire ; ce Jbnt deux de vos gens qui fi bat- 
tent répondit cet homme de qualité. 
Quelle bafle , quelle indigne réponfe ! 
Ce vil Courtifan^ dit Saint-Foix, meritoit 
que Louis XIV le dégradai de noblejfi. 

Le Chevalier de la Fenè étoit Jeune 
& fort étourdi ; Louis XIV , qui avoit 
des bontés pour fes parens , lui adigna 
cinq cents écus fur fa [caffette , en lui 
difant : Jeune-homme, je vous augmen- 
M terai cette fomme tous les ans, à 
n mefure que vous deviendrez fage >». 
♦» Ah ! Sire , lui répondit le Chevalier , 
» Votre Majefté ne fait pas à quoi elle 
»* s’engage ; je la ruinerai «. Cependant, 
le Chevalier continua à faire des folies; 

Tiij 
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en voici une affez piaifante. Il Te trouva 
à Lyon dans une maifon de Négociant , 
où l’on jouoit au Pharaon ; la banque 
étoit garnie de louis d’or & d’écus effec- 
tifs ; il fe mit à jouer fur fa parole & 
fa bonne mine, & hafarda tout d’un 
coup mille louis qu’il gagna; il fit paroli , 
tl perdit ; il fe retira aufli-tôt , en difant : 
w Parbleu , voilà un coup impayable « 1 
& ne paya pas. 

On felt que pour rendre infruftiieufe 
la proteftion que Louis XIV accordoit 
au Roi Jacques , Guillaume III avoit été 
(en 1687) le moteur delà fameufe Ligue 
d’Ausbourg. La trame étoit fi bien ourdie 
& le fecret û bien gardé, qu’un hafard 
fingulier put feul le faire découvrir. 
Voici comme le fait fe trouve raconté 
dans les Mémoires manuferits de Char-' 
pentier, ancien Commis du Marquis de 
Louvois. ft Ce Minifire , fuivant fa cou- 
w tume, tenoit à Bruxelles un Officier 
» François, qui, fous prétexte d’une 
» affaire d’honneur qui lui étoit arrivée 
» en France, s’y étoit réfugié & mis 
» fous la proteâion du Gouverneur 
w général Efpagnol , à qui il faifoit af- 
» fidument fa cour. Il s’étoit rendu 
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» agréable aux Grands par (es maniérés 
» polies. M. le Prince de Vaudemont , 

>» s’eftimant heureux s’il pouvoit s’at- 
» tacherun fujet qui lui paroillbit fi 
» rempli de mérite, l’obligea, par beau-- 
» coup de prévenantes , à prendre un 
» logement dans fon Palais. D’Aubigny’ 

» (c’étoit le nom de l’Ofiicier) eût bien 
» voulu s’en difpenler , pour n’être 
>» point gêné dans fon emploi, mais un 
» refus pouvoit le faire découvrir; il 
>♦ l’accepta. Il n’y a voit que peu de 
>» temps qu’il y étoit logé , lorfque paf- 
>» fant feu! dans l’appartement du Prince, 

» il apperçut un papier fur un b-areàu; 

» il le prit , & s’élant retiré dans fa 
»» chambre, il vit que c’étoit un Traité 
» de la grande Ligue , faite entre plu- 
» fieurs Potentats à Ausbourg contre la 
» Frartce. Il l’envoya aufïi-tôt au Mar- 
M quis de Louvois , qui croit déjà dans 
» quelque inquiétude depuis qu’il avoif 
» été informé de ce qui s’étoit paffé au 
» Carnaval de Venife entre quelques 
» Princes, pour difpofer les choies au 
n Traité général. 

» La Cour de France fut extrêmement 
» furprife de ce Traité; cet ouvrage, 

» conduit par le w Prince d’Orange'^ ' 
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» paroiffoit cimenté de toutes parts avec 
vt tant de mefures & unfi grand concert 
V entre ceux qui y étoient compris, 
M que l’on voyoit bien qu’il étoit fait 
» de bonne main & qu’il feroit durable. 

» Le Prince de Vaudemont , à qui 
» cette copie avoit été fouôraite, étoit 

fort en peine & la chercha long-temps. 

» D’Aubigny fe conduifit en cette 
» occafion avec tant d’adreffe & un 
» air fl naturel , que nul foupçon ne 
» tomba fur lui ; au contraire, lui étant 
tt furvenu une affaire , dans laquelle 
» attaqué par un homme de la Ville il 
» eut le malheur de le tuer, le Prince 
n le prit fous fa proteflion. Mais cette 
w aétion , quoique légitime & d’un hom- 
» me de cœur , ayant attiré à d’Aubigny 
»♦ d’autres ennemis qui pourfuivoient 
» la vengeance du mort, le Prince lui 
» confeilla de s’éloigner , & lui donna 
» même des lettres de recommandation 
» auprès de M. le Duc de Zell , qu’il 
» feignit d’aller (ervir. 

» S’étant arrêté à Alx- la- Chapelle , 
w où fe tenoient les conférences des 
M Députés des Princes ligués, il crut 
w qu’il pourroit y découvrir leurs réfo- 
w lutions , & qu’il y étoit plus utile au 
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»» fervlce ^da Roi, ou du moins autant 
» qu’a Bruxelles. 

» Un Commis du Marquis de Lou- 
» vois , au lieu d’ufer de l’adrefle qu’on 
» avoit coutume de mettre fur les let- 
I» très qu’on lui écrivoit , lui en adreffa 
» une par mégarde fous le nom 
» bigny ^ Oficicr François^ & contre- 
>» fjgnce de Louvois. Elle fut d’abord 
w portée au Gouverneur de la Place, 

» qui l’ayant ouverte , reconnut qu’il 
» y avoit dans la Ville un homme fuf- 
» peâ: ; il en fit des recherches ; &: 

H d’Aubigny, fur les indices, fut arrêté 
w fous le faux nom qu’il portoit : il 
w di'avoua inutilement la lettre; fon 
» procès lui fut fait comme efpion : 

» pendant la procédure , on écrivit au 
H Prince qui le proîégeoit à Bruxelles. 

H Le Prince faifant alors réflexion à la 
H perte de fon Traité de Ligue , écrivit 
» qu’il falloit le punir comme efpion. 

H Le Confeil de guerre le condamna à 
» une mort infâme , quoiqu’il proteftât 
n de fon innocence. Le foir avant l’exé- 
H cution , un jeune Officier étant venu 

avec vingt foldats pour le garder à 
w vue, pendant la nuit, dans la tour 
w OÙ il étoit prifonnier, après quelques ‘ 


Digitized by Google 



44i 'Mémoires driecdotei 

» trifîes compîimens fur fon état, l’on 
»* propofa de boire pour éloigner les 
H funeües idées, D’Aubigny donna de 
l’argent à un foldat pour aller acheter 
» de ttuoi leur faire collation ; il ap- 
H porta ce qu’il avoit acheté, & tous 
»• entrèrent dans la chambre pour en 
» prendre leur part. Perdant que cha- 
» cim s’occupoit à rôtir des harengs 
H autour d’un grand feu , d’Aubigny 
» s’élança vers la porte qui étoit affez 
» proche 5i qu’ils avoient lailTée impru- 
» déminent ouverte, & la poutTant fur 
w lui, il les enferma & (crtit du Château 
» (ans obftacle. Après de très-grands 
» périls , malgré les recherches du 
w Gouverneur & de fa Garnifon , il 
H trouva le moyen de fortir de la Place 
M & de fe rendre à Dinant , oii il apprit 
H les inquiétudes que fa détention avoit 
») caufées au Marquis de Louvois, qui 
»> avoit inutilement tout tenté pour le 
» fauver : mais il eft remarquable , & 
» cela n’eft pas nouveau, que la nuit 
w meme que d’Aubigny s’échappa de fa 
w prifon, fes cheveux & fa- barbe de- 
M vinrent tout blancs , de noirs qu’ils 
étoient. 

» Ce fut donc par d’Aubigny que 
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» l’on vit en France le projet d’une 
» très-longue & très-fanglante guerre , 
w & les préparatifs que tant de Puif- 
H fanccs liguées faifoient pour opprimer 
» le Royaume «. ‘ 

La petite vérole avoit tellement défi- 
guré Pelijfon* y que Madame de Sévigné 
difoil de lui, qu’il abufoit de la permiffion 
que les hommes ont d’être laids. Une 
Dame le prit un jour par la main, & le 
condiilfit chez un Peintre, en difant à 
celui cl : Tout comme cela^ trait pourtra.it y 
&c fortit brufquement. Le Peintre le 
fixa, & le pria de fe tenir en place, 
PeüiTon demanda l’explication de l’aven- 
ture. Monjîéur , répondit le Peintre , 
fai entrepris de repréfenter , pour cette 
Dame , la Tentation de Jefus-Chrijt dans 
le dcfcrc ; nous conte fions depuis une heure 
fur la forme qu il faut donner au Diable , 
elle vous fait l'honneur de vous prendre 
pour modèle. La beauté de fon ame le ' 
dédommageoit bien de fa figure. Il étoit 
fur le point d’abjurer le Proteftantifme , 
lorfque M. de Montaufier dit à Made- 
moil'elle Scuderi que , û cela arrivoit 


'* Né en ï$ï4, mort en 1693. 
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it feroit Précepteur du Dauphin & Pré- 
Tident à Mortier. Peliflbn en étant in- 
formé ; différa fon abjuration , afin de 
ne point paroître embraffer la Religion 
Catholique par des motifs humains. Il 
faifoit tous les ans la fête de fa réunion 
à l’Eglife , & célébroit chaque année fa 
fortie de la Baftllle , en délivrant quel- 
ques prifonniers. 

Peîiffon , privé de livres, d’encre & de 
papier , n’eut long- temps dans fa prifon 
d’autre reffource contre l’ennui , qu’une 
araignée qu’il avoit apprivoifée. Le 
Gouverneur de la Bafliüe vint un jour 
voir fon prifonnier , & lui demanda , 
avec un fouris infultant, à quoi il s’occu- 
poit : Peîiffon , d’un air ferein , lui dit 
qu’il avoit fu fe faire un amufement , 
& donnant auffi-tôt fon lignai, il fit 
venir l’araignée apprivoifée fur fa main. 
Le Gouverneur ne l’eut pas plutôt vue, 
qu’il la fit tomber à terre & l’écrafa 
avec fon pied. Ah ! Monjlcur , s’écria 
Peîiffon , f aurais mieux aimé que vous 
m'eujjzc:^ cajfé lé bras. L’aélion de ce Gou- 
verneur étoit cruelle &ne pouvoir venir 
que d’une ame atroce. 

Peîiffon avoit écrit Thifloire de l’Aca- 
démie Françoife. Cette Compagnie 
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ayant entendu en pleine aficiriblée la 
lecture de cette hlftolre , qui n’étoit 
que manuferite , il fat arreté, quelques 
jours après, que la prçmiere place va- 
cante feroit dedlnée à l’Auteur , qu’en 
attendant il auroit droit d’airilder aux 
ad^embîées & d’y opiner comme Aca- 
démicien, avec cette claufe que 
grâce ne pourrolt être faite à perfonne , pour 
quelque confidèration que ce fit. 


Fin du Tome feond. 
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